
ûuatrième Années - M- 1115. CIÏÉpCEïÉTIilES B Mardi 9 Août 1892

ADMINISTRATION

4, rue Paradis, 4>

XDRBSSER MANDATS ET COMMUNKUTHHW

A H. L'ADMINISTRATEUR

ANNONCES

A LYON : AGENCE F0UBNIE8

Rue Confort, 14

A PARIS : AGENCE JETA VAS

place été la Bourse, 8 M JOtTHMAL REPUBLICAIN ^DEPENDANT

RÉDACTION
48, rue de la République, 48

Ï.ES MANUSCRITS NON INS|$HÉ8
NE SONT PAS KENDU»

ABONNEMENTS

RHONE
HT DÉPARTEMENTS LIMITROPHES

S mois, 5 fr.; 6 mois 10.fr.; 1 an,i8 fr.

A.UTRES DÉPARTEHENTS

; mais, 6 fr.; 6 mois, 12fr.; laa, «3ftt

APRÈS LESjLEGTIOIS
La bataille électorale est terminée.

Nous allons, après ces quelques jours
de lutte, rentrer dans le calme de notre
existence provinciale. Il faut donc, pen-
dant aue les élections d'hier sont encore
une chose d'actualité, il faut donc se
hâter de tirer les conclusions et de déga-
ger l'enseignement de cette petite cwse

de notre vie politique.
Tout d'abord, l'Echo de Lyon doit re-

mercier les nombreux électeurs — de-
venus des lecteurs - qui ont mené avec
lui la campagne des vrais principes dé-
mocratiques et qui n'ont pas dévie de la
ligne droite : - celle qui conduit sûre-

ment au but.
Il se sont rencontrés avec nous sur un

terrain depuis quelque temps bien dé-

serté soit par les électeurs, soit par les
iournaux : sur le terrain du respeot de
l'initiative et de la volonté, des organisa-
tions électorales, - qui, seules, ont le
droit de parler et surtout, d'agir au nom :
de la démocratie.

Il faut bien se l'avouer, voilà un cer-
tain nombre d'années que cette démocra- ;

tje _ à Lyon tout au moins — semblait
avoir abdiqué entre les mains de quel-
ques individualités sans mandat et sur-

tout sans responsabilité.
Etait-ce lassitude, était-ce indiffé- ;

rence? — N'était-ce pas plutôt une sorte ;
d'hésitation, d'effarement, en présence;
de la main mise si hardiment par quel-
ques-uns sur les honneurs et sur les;

pouvoirs publies ?
Quoi qu'il en soit, nos vieilles organi-

gâtions électorales s'étaient divisées,
subdivisées,— et, par conséquent, af- :
faiblies et énervées.

Quelques journaux avaient profité de
ce désarroi pour substituer leur unique :
fantaisie à la volonté du corps électoral.
Les élections furent donc faites par les
journaux, qui tantôt daignèrent fabri-
quer des semblants de comités, — qui
tantôt ne cyurent même pas cette pré-
caution nécessaire ; — et, un beau jour,
quand la démocratie se demanda où elle
en était, elle vit qu'on l'avait muselée,
annihilée,— et qu'on s'occupait à la faire
passer tout doucement à l'état de ma-
tière électorale remuable et tripotable à,
merci,—- et négligeable à souhait.

Mais c'est alors qu'elle s'est réveillée
et qu'elle s'est retrouvée.

Assurément nous ne prétendons nul-
lement exagérer l'influence qu'a pu alors
exercer l'Echo de Lyon. Dans tous les
cas il nous est permis de dire qu'à ce
moment la démocratie a trouvé notre
journal — et notre seul journal pour
exprimer les vérités depuis si longtemps
oubliées par la presse et par les élec-
teurs, pour dire que le journal était un
conseiller, un ami, un avertisseur, —
mais qu'il sortait de son rôle dès qu'il
entreprenait d'user d'initiative et de
substituer ses décisions à celles qui ne
doivent être prises que par la démocra-
tie réunie dans les assemblées électo-

rales.
Ces assemblées, nous les avons tou-

jours sollicitées de reprendre leur vie et
leur énergie d'autrefois ; à toutes nous
avons fait bon accueil, nous prescrivant
cemme règle absolue de reproduire leurs
appels et leurs déclarations, toutes les
fois qu'il s'agissait vraiment de donner
la parole à une organisation véritable-
ment démocratique et sincèrement ré-

publicaine.
Mais à toutes également, nous avons

dit ce que nous croyons être la vérité

quand leurs agissements nous semblaient
incorrects ou leurs choix défectueux.

De cette façon, nous avons — dans
notre sphère d'action — remis toutes
choses en place. La démocratie est re-
montée à son rang, la presse est revenue
au sien, — et nous avons vu tout d'a-
bord aux élections municipales que no-
tre travail, coïncidant avec le réveil des
organisations républicaines, avait porté
d'heureux fruits.

A ce moment d'ailleurs de précieux
encouragements nous sont arrivés. Nous
avons donc plus résolument encore mar-
ché dans la voie de la correction et de la
vérité. — Aujourd'hui, nous pouvons
sans conteste, et la démocratie peut avec
nous mesurer le chemin parcouru et les
résultats acquis.

Partout respectueux de la volonté des
électeurs, ne cherchant, nulle part, à
substituer notre initiative à celle des
comités, discutant mais ne choisissant
pas, — et une fois les choix faits, nous
contentant de dire quels étaient, selon
nous, selons nos idées, selon nos doc-
trines, les choix les plus heureux, ceux,
par conséquent, que nous recomman-
dions à nos amis, — nous sommes arri-
vés à former du premier jour, sans hési-
tation, une liste de candidats et à la
voir passer toute entière avec des majo-
rités formidables.

Toute entière, sauf deux exceptions :
Dans deux cantons éloignés, deux candi-
dats portés à la fois par tous les réac-
tionnaires et par des journaux républi-
cains qui auraient bien fait de mieux se
renseigner sur les opinions et les atta-
ches de ces compromettants amis, deux
candidats, sur vingt-sept, font tache
cette fois encore dans notre bulletin de;
victoire et dans nos assemblées départe-
mentales.

Mais cette tache est de bien minime
importance. Elle n'affecte d'ailleurs que
deux cantons encore mal acclimatés aux
mœurs démocratiques — et où la mino-
rité de nos amis est un présage assuré
de notre future victoire républicaine.

Mais tout autour de nous c'a été le
triomphe éclatant de la démocratie radi-
cale et socialiste — en même temps que
la défaite plus éclatante encore de tous
ceux qui se croyaient encore au temps
"où les électeurs recevaient des ordres au
lieu d'en donner.

Inutile maintenant que la lutte est
terminée, de citer les noms des vaincus
ou de revenir sur le nom des vainqueurs.
Nous avons combattu le bon combat
côte à côte avec la démocratie lyonnaise,
nous sommes récompensés par la vic-
toire de tous les nôtres qui sont aussi
tous les siens; — c'est pour nous un
encouragement puissant à persévérer
dans la voie que nous suivons — et
dont nous sommes bien résolus à ne pas
nous écarter,

PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE

Yvorel et Gaudissart, les assassins du
père Olivier, ne seront pas exécutés. La
peine de mort, prononcée contre eux par
la cour d'assises de la Seine, vient d'être
commuée en celle des travaux forcés à
perpétuité. On peut se demander la raison
de cette clémence. Les deux gredins dont
il s'agit ne sont assurément ni plus ni
moins intéressants que les récents guillo-
tinés. Ni plus ni moins qu'eux, ils ne
méritaient leur grâce. Pourquoi, au der-
nier moment, s'est-on décide à les laisser
vivre ?

Ne cherchez à ceci d'autre motif que
l'horreur soulevée en France par les der- |
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nières exécutions, si nombreuses et si
rapprochées.

Les bois de justice ont accompli un si-

nistre tour de France; dressés à l'aube sur
quelque place publique; démontés et
remballés en hâte sitôt la besogne faite et
réexpédiés par le chemin de fer; on les
attendait; a peine, entre deux décapitades, /
M. Deibler avait-il le temps de se laver
les mains; si bien qu'à la fin, un cri de
répulsion, de dégoût s'est élevé. Assez !
assez ! L'odeur de tout ce sang répandu
nous faisait monter une atroce nausée aux
lèvres ; une rumeur d'indignation a grandi
autour de la guillotine ambulante ;' — de
sorte que ceux qui entourent l'irrespon-
sable président de la République ont cru;
prudent de lui conseiller de donner un
peu de repos au bourreau et à ses aides,
de remiser pour un temps le couperet et
de placarder sur la funèbre place de la
Roquette l'écriteau : Relâche.

On se plaignait, jadis, que M. Grévy
ne guillotinait pas assez ; on trouve au-
jourd'hui que M. Carnot guillotine trop.
Autrement dit, la conscience publique se
réveille. Si peu dignes de pitié, certes, en-
core moins de sympathie, que soient les
condamnés, les sentiments généreux qui
sont dans le cœur de tout Français s é-
meuvent; chacun se dit que c est une
honte à la fin, pour la France, que ces
tueries légales, que toutes ces têtes cou-
pées ; une protestation s'élève, si forte, si,
impérieuse, que le gouvernement doit
s'incliner : la guillotine fait relâche.

Ainsi on a beau vouloir conserver dansi
nos codes la peine sanglante, et parmi les
attributs de la justice le couteau à couper
les cous, il vient un jour où le peuple,'
avec son bon sens qui le trompe si rare-
ment, avec son sûr sentiment du juste,
réclame et fait, d'un geste de sa main,;
rentrer dans l'ombre tout le sinistre appa-
reil de la mort judiciaire.

Tournons nos regards vers le maître
dont la dépouille humaine repose sous le
dôme du Panthéon et dont l'esprit plane
au-dessus de nos têtes. Il savait bien, dans
sa lutte superbe contre l'échafaud, qu'il;
avait l'âme du peuple avec lui ; l'âme du
peuple vient de se manifester. Elle a parlé.
La guillotine fait relâche. A quand l'abo-
lition de la peine de mort ?

JEAN-CLAUDE.

ÂUJOURDHUI :
La réorganisation du SoH.ci.an.

lie crime de Gilîonay. — Cour d'as-
sises de l'Isère.

Tentative de meurtre à Saint-Sym-
phorien-sur-Coise.

Informations Politiques;
Paris, 8 août.

LA SITUATION SANITAIRE A PARIS
La situation sanitaire s'est beaucoup

améliorée. A Argenteuil, les diarrhées cho-
lériformes ont presque disparu. En revan-
che, quelques cas de fièvre typhoïde sont
constatés chaque jour et maintiennent la
mortalité au double de ce qu'elle est en
temps normal.

UN DÉPUTÉ DISPARU
Depuis quinze jours, on est sans nou-

velles de M. Boudeau, député boulangiste
de Courbevoie, qui a disparu de son loge-
ment de la rue Notre-Dame-des-Victoires
et qui a fait fermer la fabrique de savon
qu'il dirigeait à Saint-Ouen.

AU MINISTÈRE DE LA MARINE
On annonce que M. Burdeau visitera, pro-

chainement nos grands ports de guerre.
Le ministre de la marine vient d'adresser

un rapport, au président de la République,
relatif à la constitution d'un conseil d en-
quête pour les sous-officiers qui servent au
golfe de Bénin. La constitution de ce con-
seil était demandée par le colonel Dodds;

Le ministre propose que ce conseil soit
composé de la façon suivante : 1 chef de ba-
taillon, président; 3 capitaines et 1 sous-
officier, membres.

Les sous-officiers tirailleurs sénégalais
pourront être également soumis à ce con-
seil.

LA POLICE LOCALE
La surveillance des vagabonds dans les

petites villes et campagnes étant aujourd'hui
insuffisante et soulevant de nombreuses
plaintes, les préfets sont invités par la direc-
tion de la Sûreté générale à rappeler aux
municipalités des communes comptant cinq
mille habitants qu'elles doivent pourvoir aux
frais d'installation d'un commissaire de po-
lice, avec part contributive du département
de l'intérieur.

Les assemblées communales, qui voteront
à cet effet un crédit annuel de mille francs,
obtiendront un commissariat de police de la
quatrième classe, dont le service pourra
s'étendre aux communes rurales voisiees,
désireuses de contribuer à la dépense obliga-
toire du chef-heu de canton.

DANS L'AFGHANISTAN
Londres, 8 août.

Le correspondant du Times à Calcutta
dit que le bruit que plusieurs sujets de
l'émir de l'Afghanistan se seraient joints
aux rebelles, est peut-être la nouvelle la
plus sérieuse que l'on ait reçue jusqu'à
présent. Cette défection augmentera de beau-
coup les embarras de l'émir.

AU MAROC
Londres, 8 août.

Le correspondant du Times à Tanger, té-
légraphie en date de dimanche :

« Aujourd'hui j'ai assisté à un combat en-
tre les Angheras et les troupes du Sultan.
Ces dernières ont été repoussées vers Tan-
ger ; la cavalerie qui a pris part aussi à
l'engagement a été également repoussée.
Toutes les troupes sont rentrées au camp à
6 heures.

« Du côté des troupes du sultan, il y a eu
quinze tués ou blessés. »

BRUIT DE LA DÉMISSION DE M. DE CAPRIVI
Berlin, 8 août.

Le bruit court qu'à la suite des attaques
de M. de Bismarck, le chancelier, M, de Ca-
privi, serait décidé à démissionner et serait
remplacé par le comte de Hatzfeld, ambas-
sadeur à Londres.

Les Manœuvres Navales

Le Havre, 8 août.
L'escadre du Nord a été aperçue, à deux

heures de l'aprèe-midi, à 15 milles, par le
sémaphore de la Hève, se dirigeant vers le
Havre pour le bombarder.

Les torpilleurs de la défense l'ont ensuite
rencontrée et le combat a commencé après
trois quarts d'heure, avec le concours des
ports de la côte.

La canonnade a été très active. A quatre
heures, l'escadre a cessé le feu, puis s'est
éloignée dans le Nord et à l'Ouest.

Tous les postes restent dans l'attente d'une
nouvelle attaque.

A deux heures du matin, rien de nouveau
ne s'est produit. On pense que l'escadre a
renoncé à son projet d'attaque. Le3 séma-
phores restent mobilisés.

Les sapeurs-pompiers occupent l'usine à
gaz et les pompiers normands simulent une

. attaque réelle.
Uns foule immense a passé la soirée et

une partie de la nuit sur la jetée et sur le
rivage.

Un grand nombre de touristes sont arri-
vés pour assister au combat naval.
. -«g»». .

NOTRE ESCADRE A GÊNES
Paris, 8 août.

Le ministre des affaires étrangères a été
officiellement informé par l'ambassadeur
d'Italie à Paris du voyage prochain du roi
Humbert à l'exposition de Gênes. M. Ress-
mann a en même temps fait savoir à M. Ri-
bot que le roi d'Italie serait heureux de re-
cevoir, à o£tte occasion, la visite de nos
vaisseaux de guerre.

De plus, le gouvernement de là Républi-
que a été renseigné sur la date exacte de
l'arrivée à Gênes du souverain, qui est défi-
nitivement fixée au 8 septembre. En consé-
quence, le gouvernement a décidé que tout
ou partie de notre escadre de la Méditerra-
née effectuera ce voyage. Rien de très précis
n'est encore fixé à cet égard: mais selon
toute probabilité la première division de
cette force navale, placée sous les ordres du
vice-amiral Rieunier, commandant en chef,

et composée de trois cuirassés de premier
rang et d'un grand croiseur, ira rendre au
roi Humbert la politesse qu'il a faite, il y a
deux ans, à M. Carnot, par l'intermédiaire
d'une division de sa flotte.

L'EXPLORATEUR MIZON
Paris, 8 août.

Parmi les généreux donateurs, on signale
un des plus importants négociants de
Lyon, M. Permezel, fabricaut de soieries,
qui a envoyé à M.Mizon pour une centaine

de mille francs de soieries et d'étoffes di-
verses.

Le comité de l'Afrique française a versé
15,000 fr. à la nouvelle expédition.

Parmi les particuliers, nous citerons RI.
Edmond de Rothschild, qui a remis à l'offi-
cier français un chèque de 20,000 fr. « pour
qu'il pût s'avancer plus loin, une fois sa
mission terminée, dans des régions incon-
nues. »

Ajoutons que cette fois, le lieutenant
Mizon part sous la sauvegarde du gouver-
nement français, qui saura le couvrir de
son pavillon où qu'il soit et nous pouvons
être assurés que l'énergique explorateur
ne se laissera rebuter par aucun obstacle
st ne reculera devant aucune menace.

LA FBMCE ET M MOWTEMIGBO
Cettigné, 8 août.

L'organe du prince Nicolas de Monténé-
gro, le Glas Tsomogortza (Voix du Monté-
négro), après avoir annoncé la nouvelle de
la conclusion d'une convention de commerce
entre la France et le Monténégro, dit que
cet événement doit être accueilli avec joie
par tous les patriotes slaves.

« Ce ne sont pas les avantages commer-
ciaux qu'en retirera le Monténégro — dit l'or-
gane du prince Nicolas — qui nous réjouis-
sent. Us sont minimes, ces avantages, pour
le commerce d'un petit pays comme le
nôtre.

« Ce qui nous réjouit, c'est de voir la
grande France, le pays généreux par excel-
lence où tout peuple persécuté trouve aide
et protection, accepter la main que nous lui
avons tendus et nous honorer de son ami-
tié.

« Les Slaves et les Français sont frères
depuis longtemps, et cette fraternité a été
scellée, il y a un an, par les fêtes de Crons-
tadt, où l'on ajjjvu fraterniser les Français,
avec le plus puissant des peuples slaves,
nos frères aînés les Russes.

Nouvelles Militaires
Paris, 8 août.

Les officiers suisses viennent de tenir leur
réunion générale à Genève. On s'est principale-
ment occupé de la réorganisation des troupes,
que la création de corps d'armée rend absolu-
ment nécessaire.

Il est question de donner quatorze classes à
l'élite au lieu de douze et de diminuer de deux
classes la landwehr, dont on supprimerait «n
certain nombre de bataillons pour lesquels on
manque de cadres.

Par contre, un projet de loi, préparé par le co-
lonel Feiss, chef de l'arme de l'infanterie, de-
mande que l'effectif du bataillon d'infanterie soit
porté de 774 hommes à 1,000, comme cela existe
dans les autres armées, et que les capitaines
soient montés.

Les officiers d'artillerie ont insisté pour que le
canon à tir rapide soit introduit dans l'artillerie
de campagne.

Les officiers de cavalerie ont traité la question
de la remonte et celle du nouveau fusil de cavale-
rie, qu'on fabrique en ce moment, de manière
à pouvoir le mettre en essai lors de l'appel des
recrues. Cette arme sera d'autant plus légère
qu'on emploiera l'aluminium pour toutes les gar-
nitures.

— Les travaux du caemin de fer d'Albertvill
à Moutiers, commencés depuis bien des années,
sont maintenant poussés très activement. La pose
des rails est effectuée jusque près d'Aigueblan-
che, au-dessous du Grand-Cœur, c'est-à-dire à
vingt-deux kilomètres d'Albertville et à six de
Moutiers.

Cette ligne a une très grande importance stra-
tégique, puisqu'elle nous permettra . de porter
plus rapidement qu'aujourd'hui des troupes dans
la Tarentaise et de seconder promptement, s'il en
était nesoin, le groupe alpin chargé de la défense
de la vallée de la haute Isère.

A partir de Moutiers, qui est encore à vingt-
sept kilomètres de Bourg-Saint-Maurice ou du
pied du Petit-Saint-Bernard, la vallée devient
plus étroite, et l'Isère laisse à peine la place né-
cessaire à la route.

L'OMATM DU SOUDAN

L'autonomie administrative du Soudan français.
— Le gouvernement général de la Sénégam-
bie. — La situation au Soudan.— La lutte
contre Ahmadou. — La campagne prochaine.

Ainsi que nous l'avons déjà dit, la base
de la réforme introduite par M. Jamais,
sous-secrétaire d'Etat aux colonies, dans
l'organisation de nos possessions de la Sé-
négambie, est l'autonomie complète accor-
dée à nos possessions du Soudan français.

Un premier pas dans cette voie avait été
fait en 1890. L'administration des colonies
avait été amenée, par suite de la difficulté
d'assurer des communications rapides entre
le Sénégal et le Haut-FJeuve, à laisser la
plus grande initiative au chef de nos posses-
sions du Soudan.

La disjonction entre le Soudan et le Séné-
gal, qui en était résultée, avait, cette année
môme encore, été accentuée par la création
d'une force armée autonome, dont le noyau
avait été fourni par les compagnies de ti-
railleurs sénégalais et les spahis détachés
au Soudan.

Le gouverneur du Sénégal ne possédait
plus qu'une action de contrôle sur la politi-
que suivie au Soudan et si, au point de vue
administratif, financier et militaire, son rôle
n'existait pour ainsi dire plus, il était diffi-
cile de lui laisser la responsabilité morale de
cette politique.

M. Jamais a compris la nécessité d'une ré-
forme dont l'importance n'échappera à per-
sonne. Dorénavant, le chef de notre colonie
du Soudan recevra directement ses instruc-
tions du sous-secrétariat de colonies, à qui
il fera parvenir de même ses rapports.
Toutefois, le gouvernement du Sénégal et
le commandant supérieur du Soudan fran-
çais, se concerteront pour étudier ensemble
la ligne de conduite à adopter à l'égard des
indigènes, et le commandant du Soudan en-
verra au gouverneur du Sénégal une copie
des rapports politiques adressés au sous-
secrétaire d'Etat des colonies.

Cette organisation ne saurait être défini-
tive.

Le jour viendra évidemment où la Séné-
gambie française constituera un gouverne-
ment génér-tl, comme l'Indo-Ghine française.

En laissant se constituer à Saint-Louis, à
Kohakry, à Grand-Bassam, des groupe-
ments d'intérêts particuliers trop puissants,
on aurait le droit de craindre des rivalités
dangereuses, si l'on ne savait que l'état ac-
tuel du Soudan français exige des mesures
exceptionnelles. ** *

La lutte engagée par le lieutenant-colonel
Archinard contre notre ennemi Ahmadou,
a été vigoureusement menée pendant la
campagne 18891890.

A ce moment, un vaste complot s'ourdis-
sait contre nous. Abdul Boubakar au Sé-
négal, Ahmadou dans lie Kaarta et dans le
Ségou, Samory sur le haut Niger avaient
fait alliance pour nous chasser des postes
qui jalonnaient la route ouverte du Sénégal
au Niger. La destruction du royaume
d'Ahmadou s'imposait. Ségou une fois pris,
le colonel Archinard tourna ses efforts sur
le Kaarta, qui fut occupé au cours de la
campagne 1890 1891.

En même temps, le gouverneur du Séné-
gal, M. de Lamothe, rétablissait la paix
dans le Sénégal.

Comme Samory nous menaçait toujours;
sur le haut Niger, et comme on connaissait
les intrigues des Anglais de Sierra-Leone,
la colone militaire de 1890 1891 fut dirigée,
après la prise deNioro, contre l'almamy de
Bissandougou. Cette capitale fut momenta-
nément occupée, et, pour maintenir les
sofas de Samory, un poste militaire fut
installé a Kankan.

Le lieutenant-colonel Humbert poursuivit
1 œuvre du lieutenant-colonel Archinard
mais il ne put que porter ses efforts contre
Samory, qu'il repoussa loin de ses villes
principales. De plus, notre inaction dans le
nord vers Ségou, Sansanding, facilitait des
soulèvements qui seraient devenus inquié-

Fetdlleton da l'ECHO DE LYON

9 Août

BEI El Slffilï
PAR

PAUL D'AÎGREMONT

PREMIÈRE PARTIE

LE MYSTÈRE DE LOMBRE

Cette main était humide et froide.
— Cette fois-ci, je sens que ce n'est pas

la même chose, répondit M. de Cypières,
je n'ai jamais éprouvé d'aussi intolé-
rables douleurs.

Il me semble qu'une griffe de fer me
tenaille et me torture.

— Du côté du foie ?
— Non, dans le ventre et l'estomac.
— Comment cela vous a-t-il pris ?
Le marquis leva les yeux et rencontra

Madeleine, debout contre le lit, suivant
anxieusement du regard le moindre
mouvement du malade.

— Comment cela m'a pris? répéta
M. de Cypières en fixant obstinément la
marquise, comme si un souvenir effacé,

peu à peu renaissait et grandissait en
lui.

Au fait, c'est vrai, continua-t-il, com-
ment cela m'a-t-il pris?...

Mais je souffre ainsi, non pas tant...
mais enfin ça s'est déclaré après le bol
de tisane que vous m'avez fait boire
cette nuit marquise.

Madeleine tressaillit.
M. de Cypières avait-il le délire?
— Moi, dit-elle, je vous ai fait boire?
Le malade stupéfait la regarda.
Tout à coup ses yeux clairs s'assom-

brirent, un soupçon s'y lisait.
— A coup sûr, dit-il, vous m'avez fait

boire.
— Vous vous trompez.
— Je me trompe t... C'est fort. Je vous

ai bien et distinctement vue, tout près
de mon lit, vêtue de blanc comme hier,
comme à présent même... Avec cette
semblable dentelle sur vos cheveux.

— Je vous jure que je ne suis point
entrée dans votre chambre depuis hier
au soir, Horace, et cela pour l'excellé ate
raison que je suis tombée endormie
comme une masse aussitôt après vous
avoir quitté, et que, sans Jeannie qui est
venue m'é veiller tout à l'heure, je crois
bien que je dormirais encore.

— Dans quel but niez-vous votre vi-
site de cette nuit ? Je ne suis pas fou, je
suppose... Vous m'avez même dit : « Il
est deux heures, buvez!.... »

— Etjevousai donné un breuvage
quelconque, moi ?

— Oui, vous m'avez offert une tasse
de tisane, prise dans cette veilleuse...

— Mais ce n'est pas vrai, cela, Hora-
ce; je vous le jure sur la tête de ma
fille... Je n'ai pas quitté ma chambre.

Une nouvelle crise de souffrances fol-
les empêcha M. de Cypières de répondre.

Les douleurs s'exaspéraient, l'estomac
se contractait horriblement, le pouls
très fréquent était d'une petitesse ex-
trême.

Enfin, les vomissements arrivèrent, et
le malade parut aussitôt soulagé.

— C'est une crise, n'est-ce pas? de-
manda Madeleine à son cousin.

Celui-ci, les sourcils froncés, exami-
nait minutieusement, dans le cabinet de
toilette, la nature des matières rejetées.

—' Qui a veillé ton mari cette nuit,
Madeleine ? demanda-t-il à la jeune
femme.

— Quand je suis allée me coucher,
après ton départ, répondit-elle, j'ai
laissé Clément avec lui.

— Est-il resté jusqu'au matin ?
— Je ne le sais pas ; car malgré ce que

soutient M. de Cypières, je te certifie,
Raymond, qus j'ai dormi d'un sommeil
de plomb jusqu'au moment où, tout à
l'henre, Jeannie est venue m'appelerl

— Je te crois. Appelle Clément.
Elle sortit.
M. de Cypières venait de s'endormir,

son valet de chambre put le quitter.
Quelques secondes après, Madeleine

revenait suivie par Clément Gaube, le
domestique préféré du marquis.

Il avait une trentaine d'années envi-
ron, il était mince, élancé, avec un vi-
sage régHlier, une bouche fine, des yeux
clairs où se lisait une très grande éner-
gie.

Ses lèvres au pli douloureux étaient
d'une extrême mélancolie. Le bas du vi-
sage, très avancé, annonçait un entête-

ment, peut-être une volonté, poussé aux
dernières limites.

Fils d'un maître d'affaires de la Roche-
Morte, et ayant perdu son père très
jeune, il avait été élevé par la mère
d'Horace, la marquise Leone de Cy-
pières.

Celle-ci, à son lit de mort, l'avait par-
ticulièrement recommandé à son fils, en
lui disant :

— Je me suis attachée à en faire un
bon valet de chambre et un honnête ser-
viteur. Il a pas mal de qualités et quel-
ques défauts. Apprécie les uns, supporte
les autres ; tel qu'il est, il te donnera
plus de dévouement et de sécurité que
n'importe qui.

Les qualités étaient : une reconnais-
sance à toute épreuve pour ceux qui l'a-
vaient recueilli ; un dévouement de
chien aveugle à leurs personnes, leurs
intérêts ou leurs volontés ; une discré-
tion rare, et une honnêteté profonde
pour tout ce qui touchait à l'argent ou
au bien d'autrai.

Les défauts consistaient en une jalou-
sie féroce pour la famille qu'il considé-
rait comme la sienne ; une rancune ca-
pable d'aller jusqu'au tombeau ; une
susceptibilité très grande vis-à-vis tout
ce qui n'était pas M. de Cypières ou sa
sœur.

Car le marquis avait une sœur, Claire
de Mondragon, beaucoup plus jeune que
lui, restée veuve de fort bonne heure, et
qui après ce veuvage, avait dirigé la
maison de son frère en maîtresse abso-
lue, j asqu'au mariage d'Horace.

Claire, moins âgée de quatre ans que
Clément Gaube, avait été nourrie pai
la mère de celui-ci, et était bien pins.

même que M. de Cypières, lui-même, la
grande adoration du valet de chambre.

— Monsieur le docteur me demande ?
fit-il en s'approchant de Raymond, le vi-
sage dur et la voix rogue.

— Oui. C'est vous qui avez veillé M.
de Cypières cette nuit-ci ?

—• Jusqu'à onze heures seulement.
Après le départ de madame, M. le mar-
quis a exigé que j'allasse me coucher
moi-même.

— Alors vous ne savez pas si M. le
marquis a pris quelque chose cette nuit?

— A deux heures, madame la mar-
quise est venue lui donner à boire.

Madeleine tressaillit comme si une dé-
charge électrique l'eût touchée.

— Vous aussi, vous prétendez cela?...
fit-elle vivement. Mais c'est faux, je n'ai
pas quitté mon lit.

Clément, rai le et impassible, ne ré-
pondit point.

Pas un muscle de son visage, subite-
ment de glace, ne bougea.

Seules, ses paupières légèrement re-
tombantes, frémirentimperceptiblement.

Toute la douceur de l'angélique phy-
sionomie de Madeleine était partie sous
un grand souffle d'indignation et [de ré-
volte.

— Moi, dit-elle, je suis entrée dans la
chambre de mon mari, depuis hier au
soir, moi!...

Mais répondez, Clément, voyons, ré-
pondez, au lieu de rester ainsi, immobile
et raide comme un pieu...

Vous m'avez vue, vous ?. .. Mais dites-
le-moi denc en face...

1 — M. le marquis l'a déclaré devant .
 | tout le monde, et mon maître n'a jamais
, > menti, chacun le sait.

; Ces paroles furent dites avec le même
visage impassible mais, avec une expres-
sion si agressive que toute la volonté,
— une volonté cependant puissante,—
nen pouvait dissimuler la profonde
amertume,

 F
 °

— Le marquis est malade depuis
longtemps! s'écria M™ de Cypières
dans sa tête vide, il a pu surgir des hal-
lucinations. Mais vous, Clément, vous
qui vous portez bien, m'avez-vous vue ?

Une hésitation, plus rapide que la
pensée, traversa les prunelles claires du
valet de chambre.

Puis, au bout de quelques secondes
H inclina silencieusement la tête, et de
ses lèvres plus minces, plus pâles que
jamais, ces mots tombèrent :

— J'ai vu madame la marquise.
— Vous avez rêvé, vous aussi, déclara

Raymond, que la tournure de cette con-
versation faisait horriblement souffrir

Et comme Gaube ouvrait la bouche*
sans doute pour protester.

— Assez ! dit le jeune médecin, sur un

aTssUôYÎ
 admettait

P
as

 de réplique. Puis

— Qui avait préparé la tisane qu'a
bue cette nuit votre maître? de-
manda-t-il.

— Madame la marquise, comme à
I ordinaire, monsieur le docteur, dit-il.
II n y a qu'elle qui s'occupe jamais dé
ces choses.

— Bien, je sais ce que je désirais sa-
voir ; revenez auprès de M. le marquis.

Clément Gaube, sans un mot, obéit.

(la suite à demain.)
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tants si le commandant lonnier n'était pas
parvenu à les réprimer.

M. Jamais a donné alors au lieutenant-
colonel Archinard, la mission de remettre
tout au point, de liquider au mieux de nos
intérêts la campagne contre Samory et de
commencer l'organisation administrative et
économique de nos possessions soudanaises.

C'est à ce travail que devra se consacrer
le commandant supérieur du Soudan.

** *
L'expédition militaire qui sera dirigée

contre Samory aura pour chef le lieutenant-
colonel Combes. Cet officier devra occuper
solidement la haute vallée du Niger, isoler
Samory de la .colonie, anglaise de Sierra
Leone et contraindre l'almamy à se soumet-
tre définitivement à notre autorité. Il ne
devra pas demander la paix, mais l'imposer,
ce qui est toute autre chose.

Enfin, pour éviter des complications ulté-
rieures, le capitaine Quiquandon, notre, an-
cien résident auprès de Tiéba, se rendra de
nouveau à Sikasso pour rassurer l'almamy
sur nos intentions et l'amener, si cela est
possible, à nous accorder effectivement le
concours militaire qu'il nous avait promis
lorsque nous avons engagé la lutte avec Sa-
mory.

Il faut, pour remplir ce programme, que
notre puissance militaire soit renforcée.

Aussi un matériel considérable a-t-il été
préparé pour la prochaine campagne, que
l'on voudrait voir assez décisive pour que la
colonne de 1893-1894 soit un peu moins
onéreuse pour nos budgets. Toutes ces me-
sures ont été prises par M. Jamais, de con-
cert avec le gouverneur du Sénégal et le
commandant supérieur au Soudan.

Ajoutons que, pour déférer au désir de M.
de Lamothe qui s'est fait l'interprète des
voeux de la colonie du Sénégal, le cercle de
Bakel, la ville exceptée* fera retour au Sé-
négal, de manière à relier nos établisse-
ments de la Casamance à ceux du fleuve, en
isolant la-eolonie anglaise de la Gambie.

Dépêches Diverses
Paris, 8 août.

UN SCANDALE

On racontait hier qu'un personnage ap-
partenant au grand monde était sur le point
d'être impliqué dans une affaire d'escro-

. querie.
Ce personnage serait le prince de L,..,

dont le mariage avec la fille du consul gé-
néral d'un pays du Midi, fit scandale il y a
deux ans.

Après avoir touché la dot, le prince de
L..., la cérémonie religieuse terminée, fila à
l'an glaise, laissant sa jeune femme, qu'il n'a,
jamais revue.

Il paraît que le mariage a été annulé,
mais que le prince n'a jamais rendu la
dot.

Aujourd'hui, le prince &<i L..., qui habite
un hôtel dans le quartier de l'Opéra, est
accusé d'escroqueries considérables com-
mises au détriment de ses fournisseurs.

UN VAPEUR JETÉ A LA COTE
Toulon, 8 août.

Le vapeur la Charente, affecté au service
des câblas sous-marins, s'est jeté à la côte
par uD'B brume très épaisse, hier matin,près
de la pointe Largentières, située près des
ile.«, d'Hyères.

Le vaisseau-école des canonniers, la Cou-
ronne, qui se trouve aux îles d'Hyères, a
immédiatement envoyé deux cents hommes
«t des canots à vapeur.

La préfecture maritime a été avisée, et
ordre a été donné à la commission du port
d'expédier immédiatemerA sur les lieux un
fort remorqueur ave.a des engins de sauve-
tage.

UN MEURTRE
Toulouse, -8 août.

Une mystérieuse affaire s'est déroulée à
Cseères (Haute-Garonne). Un propriétaire
Ares honorablement connu, nommé M. Ca-
aeau, a tué, la nuit dernière, d'un coup de
revolver, un sieur Laffitteau. Le cadavre de
*e damier a demeuré toute la journée sur la
route.

M. Cazeaux déclare qu'il a tué cet- indi-
vidu parce qu'il voulait pénétrer dans sa
maiso».

DOUANIERS ET FRAUDEURS
Dunkerque, 8 août.

Les douaniers ont saisi, hier, près de
Bergues, une voiture contenant 2,150 kilogs
de tabac belge. Les douaniers, pour forcer
les fraudeurs qui conduisaient la voilure à
s'arrêter, ont dû se servir de leurs armes.Un
des chevaux de la voiture a été tué par eux
et un autie blessé au jarret.

 -«S^w. 1 H ,

UN ACCIBEST DE CHEMIM BE FER
Plusieurs victimes

Castres, 8 août.

Un accident de chemin de fer s'est pro-
duit ce matin en gare de Castres ; le train
704 arrivant à Castres de Bédarieux à
9 h. 45, a été pris en écharpe par la ma-
chine en manœuvre ; plusieurs voya-
geurs ont été grièvement blessés, et les
deux derniers wagons gravement endom-
magés.

Un voyageur, M. Joseph Anun, ou-
vrier maçon, a eu le bras droit broyé ;
son état est désespéré.

Voici des détails sur l'accident survenu
à un train sur la ligne de l'Etat :

Le train 87 avait quarante minutes de
retard avant d'arriver à Grandjean; près
de cet endroit se trouve une courbe très
accentuée et la voie est mauvaise. Le
mécanicien Laroque commençait à ra-
lentir la marche quand le train dérailla.
La machine et le tender furent complète-
ment renversés sur le côté, le fourgon <
brisé, une voiture de première classe
réduite en miettes et le vagon-iestaurant '
très endommagé. '

Trois victimes ont été transportées à !
l'hôpital de notre ville, grièvement blés- '
sées. Ce sont :

MM. Paponnet, chef de train, qui a £

eu les deux j ambes broyées ; il a été am- c

puté ce matin ; son état est désespéré; f
Gnyonneau, chauffeur ;

Jacopit, gérant du wagon-restaurant, i
Tous les blessés, à l'exception d'un fi

soldat, appartiennent au personnel du v
chemin de fer ou du wagon-restaurant, d
Parmi eux on compte un parent de l'in- s

génieur en chef du matériel de traction. P
Une femme et deux de ses enfants

sont soignés dans des maisons particu- s .'
lières, près de Grandjean ; quatre per- p'
sonnes, dont les blessures ne présentent s(
aucune gravité, sont dans un hôtel à p;
Saintes.

Le sous-préfet de Saint-Jean-d'Angély, p:

s le procureur de la République, le juge
d'instruction et le commissaire spécial

- sont arrivés pendant la nuit sur le lieu
e de la catastrophe ; ils ont rendu visite
s aux blessés.
9 , _ «&» 1

! m CHANGEUR EN FUITE
r

Un passif de trois cent mille francs

Paris, 8 août.

e Un changeur vient encore de prendre la
fuite emportant les économies de ses

r clients : it s'agit de M. Visseau, dont les
bureaux étaient situés rue des Saints-Pè-
TÔS, 76.

Visseau recrutait surtout sa clientèle en
" province, parmi les ecclésiastiques qui lui
6 confiaient leurs économies pour les placer et
•, les faire fructifier. Il y a trois ou quatre

mois, plusieurs de ses clients ayant à se
:- plaindre de lui adressèrent des plaintes au

parquet. :
a M. Prélat, commissaire de police, fut

chargé d'ouvrir une enquête et au cours de
\ celle-ci, Visseau désintéressa ses créan-
* ciers qui retirèrent leurs plaintes. Mais le
8 changeur n'avait reculé que pour mieux
s sauter.

Il y a quinze jours environ, d'autres
plaintes arrivèrent au parquet, entr'autres

e «elle d'un officier en retraite, M. H..., de-
meurant à Toulouse.

. Visseau fut assigné en police correction-
nelle pour le mercredi, 10 août.

8 Au reçu de l'assignation, Visseau partit
1 en disant à son caissier qu'il allait terminer
s diverses affaires en province.

Au bout de huit jours d'absenee, ne rece-
vant pas de nouvelles, le caissier se rendit

, à Levallois-Perret où habite M rae Visseau.
Celle-ci déclara qu'elle ignorait ce qu'était
devenu son mari.

Le caissier, convaincu que son patron
5 était parti pour ne plus revenir, est allé, ce
' matin, prévenir M. Prélat, commissaire de

police, de cette disparition.
Le caissier, M. Simon, est un ancien

i commissaire de police de province; il n'était
caissier que de nom, car Ja caisse était tou-
jours vida, tous les fonds étaient emportés

' par Visseau.
, La comptabilité était était des plus rudi-
i mentaires, les opérations étaient mention-

nées en netes brèves sur des feuilles vo-
lantes.

Visseau est âgée de 54 ans. On croit que
le passif laissé par lui s'élèvera à environ

. 300,000 francs.

t t&» .  »

j LE CHOLÉRA EN PEBSE
Téhéran, 8 août.

Les prêtres d'Astrabad ayant attribué
' l'apparition du choléra à la vente de

boissons alcooliques, la populace a pillé
\ les cabarets et détruit les marchandises

des commerçants qui sont nationaux
! russes. Le consul russe a demandé télé-

graphiquement du secours aux autorités
russes, qui ont envoyé vingt-cinq Co-
saques garder le consulat.

Une canonnière russe est arrivée dans
le voisinage d'Astrabad. La légation
russe de Téhéran demande une indem-
nité pécuniaire au shah, qui est actuel-
lement dans lçs provinces depuis l'appa-
rition d.n choléra dans sa capitale. Il a
télégraphié qu'il reviendrait à Téhéran
immédiatement.

La mortalité quotidienne à Téhéran
est de vingt-cinq personnes, L'épidémie
sévit dans les villages du district de
Yezdis.

Le choléra approche de Kazan ; il y a
une centaine de cas quotidiennement à
Tauris. :

RHONE
Villefrancbe. — Distribution de prix. — '

Jïier a em lieu, dans une des cours du col- '•
Fège de Viîlefrache, la distribution des prix
aux élèves des écoles communales laïques de
garçons et, de filles, sous la présilence de !
M. Lassalle, conseiller général du canton de J
Vilîefranche.

Sur l'estrade officielle, qui était décorée )
avec beaucoup de goût, avaient pris place J
MM. Bonioi, sous-préfet; Delille, maire ; les
membres du conseil municipal et la plupart ]
des fonctionnaires de la commune.

M. Lassalle a prononcé un remarquable 1
discours dont les diverses phases ont été
très applaudies. i

'Une somme de 4,780 fr., provenant de3 <
libéralités de M. E. Poulet, a été distribuée ]
en livrets de Caisse d'épargne. ]

Voici les noms des titulaires les plus im-
portants : Garçons, MM. Botheval, 500 fr. ; i
Moreau, 250 f r. ; Hirch, 250 f r. ; Curillon, 5
100 fr. ; Ferrand, 100 fr.; Crozier, 100 fr. ; \
Mathieu, 100 fr. ; Trouiilet, 100 f r. — Filles, j
M»" Chevretton, 500 fr. ; Jacquet, 250 fr. ; j
Edouard, 250 fr. ; Lapierre, 100 fr. ; Pou- t
pon, 100 fr. ; Boch, 100 fr. ; Maisonneuve,
109 fr. ; Bibaud, 100 fr. " j

La foule, qui était nombreuse, s'est retirée t
satisfaite de cette cérémonie, qui chaque f
année fait époque dans notre ville de Ville-
franche.

— L'Avant Garde. — La société de gym- !
nasti quel'Avant Garde, 2e prix au concours
de marche de Lyon, vient de faire sa marche a
de classement pour le concours de Chalon- c
sur-Saône. s

Partis à 9houres 08 du soir,, au nombre c
de 15, les coureurs sous l'habile direction de
leur intrépide moniteur M. Jambon, étaient
de retour dimanche matin à 7 heures 01, ae- T
complissaiont ainsi 72 kilomètres en moins t
de 10 heures. £

L'itinéraire qui a été exactement suivi est „
ceiui-ci : Vilîefranche, Saint-Etienne, Quin-
cié, Beaujeu, Lantignié, Réguié, Vauxre-
nard, Villié, Pizay, Sainl-Jean-d'Ardières,

 vBelle ville, Saint- Georges et Vilîefranche. à
La rentrée en viile a eu lieu dans un or- j

dre parfait.

Ce soir, à 4 heures, ces vaillants coureurs j,
ont, malgré leur fatigue, donné dans la j
cour de 3a Grenette une fête de gymnastique
qui a laissé dans l'esprit de ceux qui y ont p
assisté le meilleur souvenir. ^

Belle ville-sur-Saône. — Accident. — Un
accident de voiture qui aurait pu avoir des
conséquences bien déplorables s'est produit
ce matin à 9 heures sûr le pont qui traverse
la Saône. Le cheval de M. Bidon, négociant *
en vins à Beaujeu, venait de s'engager sur
le pont suspendu lorsque, brusquement, il
fit un demi-tour et, l'un des brancards de la
voiture se brisa. Le cheval s'emballa alors Ul
du côté de Belleville; deux femme étaient
sur la voiture dans des transes bien com-
préhensibles.

Fort heureusement un courageux citoyen, J>,
employé chez M. Gidel, marchand de vins, „c
saisit la bride du cheval et parvint, non sans *
peine, a le maîtriser. Tout se bornera à de
sérieux dégâts matériels causés à la voiture m
particulièrement. y'

„ .,, tei
Neuville-sur-Saône. — Distribution de bli

prix— Dimanche, a eu lieu la distribution | de

ce des prix des écoles laïques. M. le maire,
al dans un discours, a félicité chaleureusement

3U les instituteurs et les institutrices pour les
t_ résultats acquis.w

 A cette fête, la Fanfare de Neuville s'est
fait entendra dans les meilleurs morceaux

—" de son répertoire.

£ La Société de gymnastique s'est fait re-
marquer dans des mouvements d'ensemble
fort bien exécutés aux applaudissements
de toutes les personnes présentes.

Une quête faite au profit du Sou des Eco-
les a produit 28 fr. 69.

la ôrigny. — Nons recevons la lettre sui-
GS Vâlitô *

es « Monsieur le Bédacteur en chef,
è- « Je m'adresse à votre obligeance habi-

tuelle pour vous prier de vouloir bien trans-
>n mettre aux membres du comité: électoral
ui républicain, et à MM. les électeurs du ean-
et ton de Givors, mes remercîments les plus
re sincères pour la confiance qu'ils ont bien
se Voulu me témoigner aux élections du 81
u juillet en me désignant, de nouveau, pour

les représenter au conseil d'arrondissement,
it Je tiens à leur donner ici l'assurance du
le dévoûrnent que j'ai eu et aurai toujours,
i- pour la défense des intérêts du canton et
le pour celle des institutions républicaines qui
[x font aujourd'hui la force et la grandeur de

la Patrie. F. MICHEL,
3S Conseiller d'arrondissement du
3s canton de Givors.9
' A/H

a- Trévoux. — MM. Bollet, Nayraud et
Clugnet, élus le 31 juillet dernier, adressent

it les remerciements qui suivent à leurs élec-
îr teurs :

« Chers concitoyens, vous avez, par votre
3- importante manifestation du 81 juillet, net-
it tement exprimé votre atta'ch°ment à la Ré-
i. publique,
it « Nous vous remercions dé la confiante

que vous avez misa en nous.
n « Forts de votre propre volonté nous se-
>e rons les défenseurs dévoués des intérêts de
le notre canton, et les gardiens vigilants dès

institutions républicaines.

'? BOLLET, conseiller général.1
 NKYRAUD et CLUGNET, conseillers

 " d'arrondissement.

vomi
i-
î- Firminy. — Incendie. — Hier matin, vers
)- 11 heures 1/3, un commencement d'incendie

s'est déclaré aux aciéries et forges de Fir-
:e miny, le feu avait pris à la toiture de l'ate-
n lier du gros pilon.

Grâce aux secours immédiats, l'incendie
fut vite circonscrit ; une partie de la toiture
seulement a été brûlée,

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Distribution des pria). —

Dimanche a eu lieu, sous les ombrageuses
* allées du Fer-à-Cheval, la distribution dés
^ prix à toutes les écoles laïques de filles et
? de garçons de la ville du Puy.
e Cette cérémonie était présidée par M. Ru-
s millet-Charretier, ancien député, adjoint au
s maire du Puy. Il avait à ses côtés MM. Vis-
:- siguetj sénateur; Blanc-Marthory, maire
s du Puy; Drivai, inspecteur d'académie;
J Peytel, trésorier-payeur général, et plu-

sieurs autres notabilités de notre- ville. Da
. nombreuses dames aux frabhes et éblouis-s

 santés toilettes, se trouvaient aussi sur
1 l'estrade d'honneur.

Le discours du président a été empreint
d'un bon esprit.d'encouragement et d'un pa-
triotisme remarquable ; maîtres, élèves et

l organisateurs de cette belle fête scolaire,
] ont eu tous des félicitations certainement

bien méritées.
Pendant tout le temps de la distribution

des concerts donnés par nos trois sociétés
3 musicales, ont eu lieu au kiosque et ont été
3 très applaudis.

Des tickets avaient été distribués à chaque
i enfant pour les chevaux de bois, les balan-
{ çoireSjïes comptoirs de jouets et de consom-

mation, etc.
En un mot, bonne et charmante journée.

ÙROME
l Valence. — Société philanthropique des1
 classes 1869^70. — La fête d'hier dimanche

s'est brillamment continuée jusqu'à deux
heures du matin.

MM. Gaulier, Croze, Raffin, Gresse, etc.
ont obtenu un grand succès dans leurs chan-

. sons patriotiques et comiques.
M. Dupont a fort bien dit une superbe

, pièce de vers flétrissant le cléricalisme et
i glorifiant la République; aussi a-t-il été
i l'objet d'une véritable ovation.

M. le maire a rendu un témoignage plé-
! rite au célèbre poète yalontinois, M. Bouf-
i fier, dont l'une des œuvres, Les Enfants de

Bacchus, a été exécutée au milieu des ap^
plaudissements.

L® soir, un Bal des plus animé a terminé
la fête.

— La police valentinoise. —' Le commis-
saire de police de notre ville a cru devoir
communiquer à la presse une note indiquant
l'organisation du service — que d'aucuns
prétendent être une désorganisation.

Ne serait-ce pas une réponse à un article '
par lequel un de nos confrères loeaux — le '
Réveil de la Drôme — signalait un abus ea '
vertu duquel le .fils de M. le commissaire de '
police a été installé comme secrétaire du
papa, alors qu'il existe déjà deux secré- \
taires ? j

S'il en est ainsi, la défense du commis- '
saireest assez maladroite, car elle n'infirme J
en aucune façon les assertions de notre eon^ '
frère* (

Un nouvel emploi — absolument inutile
— a-t-il, oui ou non, été créé au profit du fils
de M. Granon?

Toute la question est là, et M. Granon !
aura beau ergoter, il ne réussira pas à nous '
convaincre que le traitement de M- son fils
soit une économie pour le budget de notre \
cite. \

ARDECHE i

Andance. — Distribution de prifc. —
Hier dimanche, ïlos écoles laïques étaient
toutes resplendissantes et toutes pavoisées. !
Sous la présidence, de M. Delhoc, notre ho-
norable maire, assisté de son conseil muni-
cipal, avait lieu la distribution des prix.

Parmi les élèves qui ont été le plus sou-
vent nommés nous citerons, pour l'école de .
garçons, Aimé Chardon, Michel Morizo,
Joseph Vial, Charles Bonnet et Jean Forest;
et pour l'école de filles, M»e 8 Àppolonie
Marcoux , Henriette Forest , Joséphine
Bresle. r

Nos félicitations à notre directeur , M. C
Prieur, et à la musique qui nous a fait en- s
tendre ses morceaux les plus choisis.

 -«an»- —— t

COUR D'ASSISES DE L'JSÈRE n

LE CRIMËlËllLLONAY t
s

Un attentat à la dynamite. — Une tante tuée par r>
son neveu

Grenoble, 8 août. li
Ce matin ont commencé, devant la cour s '

d'assises de l'Isère, les débats d'une grave
affaire d'attentat à la dynamite suivi de la q
mort de la victime.

L'accusé est un nommé Joseph-Henri b
Glandut. âgé de 43 ans, propriétaire-cultiva- J
teur à la Côte-Saint- André. Le ministère pu- • '
blic lui reproche les crimes d'assassinat et lr
de destruction volontaire d'un édifice. P*

Les débats sont présidés par M. le con-
, seiller Grimaud; M. l'avocat général Le Gall

soutient l'accusation.
Le défenseur est Me Charbonnier pèra,

avocat.
Voici les faits :

L'ACCUSATION

Le 21 février 1892, au moment où Mar-
guerite Pav, âgée de 60 ans, domestique à
Gillonay, chez la dame Chauvin, ouvrait la
port® de la maison, une explosion formi-
dable se produisit.

Un des panneaux vola en éclats et Mar-
guerite Pay tomba les jambes brisées.

Un de ses pieds, complètement arraché,
avait été projeté avec les débris de l'explo-
sion; l'autre, ne tenait à la jambe que par
des lambeaux de chair.

La victime, dont l'état était désespéré,
succomba le soir même.

L'auteur de. l'attentat avait eu recours à
la dynamite. Dans l'intersection de la porte,
il avait déposé une petite, chasse en acier
remplie de fulmimte et, en contact immé-
diat avec les mèches, deux cartouches de
dynamite.
i Dans cette chasse plongeait la pointe d'un
fil de feiyflxé lui-même pardon. autre extré-
mité au montant de la porte battante.

; Tout avait, été prévu et ingénieusement
combiné. La porte, en s'ouvrant, devait ti-
rer sur le fil de fer, dont la pointe recourbée
et garnie d'aspérités déterminerait en frot-
tant sur les parois de la chasse l'explosion
du fulminate, puis des mèches des cartou-
ches.

Le sinistré dessin du malfaiteur fut même
hâté par une circonstance fortuite. La do-
mestiqua, pour ouvrir, tira la targette. Le
mouvement qui se produisit détermina l'ex-
plosion, p

Un® enquête ouverte par le parquet de
Vienne amena Tdrrestation de Glandut, ne-
veu de la yicïîme et père de quatre enfants
en bas-âge.
. Cet individu, vivait -en mauvaise intelli-
gence avee sa tact ', quiie redoutait et avait
parlé de le déshériter, Il a subi d»ux con-
damnations pour coups et blesstlresj dont
une à six mois de prison. En prison, il ap-
prit d'un Italien la manipulation de la dy-
namite.

Dans plusieurs circonstances» il a déclaré
qu'il no serait pas embarrassé pour faire
sauter une maison.
:. L'accusation lui reproche d'avoir déjà, il
y a trois ans, menace la dame Chauvin de
la faire sauter par la dynamite si elle ne
renvoyait pas Marguerite Pay, qui refusait
d'habiter avec lui pour soigner ses enfants
après là môït de sa femme.

" L'accusation dit encore que Glandut est
coupable, parce que, en dehors de la révo-
cation des libéralités testamentaires dont il
se sentait menacé, la mort de sa tante et ,i-
gnait une rente viagère de 40 fr. qu'il devait
payer à sa parente et une somme de 400 fr.
qu'il lui avait empruntée. -

L'information a établi que Glandut est
bien l'auteur de l'attentat. La huit qui a pré-
cédé le crime, il a été rencontré dans le che-
min conduisant à Gillonay et sa propre fille
a déclaré qu'elle l'a entendu rentrer de
grand matin. Au surplus, des cartouches
avaient été enfermées dans des gaines sn
acier \ le burin qui- avait servi a décaper la
gaine fut retrouvé dans l'atelier de Glandut.
Enfin) l'appareil préparé par l'accusé avait
été fixé à la. porte â l'aide d'une vrille dont
le manche a été saisi chez lui.

Glandut a nié énergiquement. Il est re-
douté et dangereux.

Les débats dureront deux jours.

UN SOLDÂT ËÈURTRIÉh
Grenoble, 8 août.

Le coHsei! de guerre a jugé aujourd'hui
un soldat du 4e régiment du génie, Frédé-
ric-Eugène Oiinot, âgé de vingt qaatre
ans, ouvrier imprimeur, habitant Paris, ac-
cusé de tentative de meurtre sur sa mai-
tresse, la femme Côupier, propriétaire du
café de la Gaîté Grenobloise.

Dans la soirée du 27 mai dernier, Oiinot,
excité par la jalousie et la boisson, tira sur
sa maîtresse deux coups de revolver. La
femme Coupier fut grièvement blessée au
visage et au bras droit.

A l'audienee; Qdiaot pleure abondam-
ment ; il déclare qu'il a agi dans un mo-
ment de folie et qu'il aimait passionnément la
femme Coupier.

Le conseil de guerre, écartant la question
de tentative d'homicide, a condamné Odi-
nôt à deux ans de prison pour coups et
blessures ayant occasionné une incapacité
de travail de plus de vingt jours.
_ : ,—-_ -B3J3». . ,

ACCIDENT MORTEL A SIMANDR1

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Simandre, 8 août.

Hier matin, à quatre heures, M. François
Loup, propriétaire, a trouvé étendu dans la
eour de sa maison le ealàvre d'un individu
qu'il a reconnu aussitôt pour être celui d'un
nommé Maurice Ribas, 51 ans, natif de Seys-
seras, canton de Tourn'on (Ardèche.)

JRibes était employé depuis le 5 juillet, et ,
pour la durée dés moissons, dans la ferme.
Dimanche, jour de paye, il se rendit à Saint-
Symphorien-d'Ozon, où il resta jusqu'à mi-
nuit. Une heure après, il allait se coucher
àûfenil, après avoir bu un peu plus que de j
çouturae.
' Oa suppose que dans la nuit il aura voulu
se lever. L'obscurité et peut-ê;re aussi les |
fumées du vin, lui firent manquer l'échelle
et le malheureux, tombant d'une hauteur de
troit mètres, se brisa la colonne vertébrale.

Le docteur Bouvy, de Saint-Symphorien-
d Ozon, a fait les constatations d'usage. Le
brigadier de gendarmerie a fait avertir la f
famille de la victime. j

Il laisse une femme et trois enfants.

TENTATIVE M HEUitTRB !
A SAINT- SYSlPHORiÈN- SÛR -COÎSË

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Saint-Symphorieri-sùf-Qoisej § août.

Une tentative de meurtre a élé coin-
mise ce matin par un sieur Jean-Marie j
Gonon, cultivateur, à Saint-Symphorien, j
sur la personne d'un de ses camarades, p

Tour les deux avaient passé la nuit à
boire. Ce matin, ils étaient ivres. I

Au moment où ils sortaient d'un café, *
une dispute s'éleva entre eux.

Des paoles, ils en vinrent aux coups |
et Gonon frappa son adversaire de cinq r
coups de couteau. Une des blessures est, j
sinon mortelle, du moins très dange- p
reuse.

Le blessé fut relevé et transporté chez si
lui, où un médecin vint lui donner des s
soins. d

Le parquet de Lyon, avisé télégraphi-
quement, s'est transporté ici.

M. Vial, juge d'instruction, et M. Cor- à
bières, juge suppléant, faisant fonctions g
de substitut, viennent d'arriver; ils ont «
Interrogé le blessé et le meurtrier, arrêté d

peu après le drame par la gendarmerie,

a- Ce dernier a fait des aveux complets
U et a paru profondément regretter son

crime. Il sera, ce soir ou demain, amené
9> à Lyon-

L'état du blessé est toujours très
grave.

I UNHOMMEBROYÉ
la ——
l~ Un terrible accident s'est produit hier

r. matin, à 11 heures, â la gare de Sainte-
Foy-1'Argentière.

5, Le train de marchandises n° 4731
> après s'être garé pour laisser passer le
ir train de voyageurs n° 2505, reprit sa

4 marche sur Lyon. A la sortie de la gare,
' le mécanicien du convoi aperçut un corps
à étendu sur la voie. Il stoppa aussitôt et
;, en compagnie de son chauffeur descendit
r pour voir ce qui était arrivé.
!- Qu'elle ne fut pas sa stupéfaction en
e reconnaissant dans l'homme à demi

broyé, un de ses camarades, le chauffeur
s
n du train 2505, nommé Gilbert Secat.

Le pauvre garçon, occupé probable-
Lt ment à nettoyer le devant de sa machine
t- pendant la marche du train, était tombé
e sous les roue-?.
t- Le corps a été transporté dans une des
Q salles d'attente de la gare, et, après les
l* formalités d'usage, ramené à Lyon, au

domicile du défunt qui habitait le quar-
,. tier de Vaise. ,

] ^1 ÊCNQ8
' Le temps. — Observations du journal, 8 août,

4 heures soir.
t liaùtettr dit baromètre : 759° — Température

+ 26°». — ^Direction du vent : Sud-Ouest.—
Maximum de température dans les 24 heures
-f 80». — Minimum de température dans les

j 24 heures + 15°.

B Situation générale. — La dépression qui
abordait l'Irlande s'avance sur la continent ; la

. baisse barométrique est très rapide dans l'Ouest,
1 et les pressions supérieures à 760 se retirent en
3 Espagne. En France, les vents dominent au Sud
i et Ouest et la température s'élève.
t Dernière heure. — Une dépression se trouve
5 sur l'Irlande, et un mouvement secondaire vers

le golfe de Gascogne ; la baisse s'accentue et at-
t teint 4 millimètres à Schields, Valentia, Biar-

ritz; 7 à Nantes. Les hauteurs barométriques
: sont de 759 à Rochefort, 765 à Nice.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
.' chaud, orageux.
'" *

* *

Enseignement horticole :
La Société d'horticulture du Rhône avait

institué, pour 1892, un concours en faveur
! des instituteurs primaires, publics ou libres,
i du département du Rhône qui se sont occu-
1 pés dans leurs écoles de l'enseignement hor-
1 ticole, théorique et pratique, et de l'histoire

naturelle appliquée à l'horticulture, et de
; ceux dont le jardin attenant ou dépendant de
; l'école est le mieux entretenu.

La Société d'horticulture vient d'accorder à
M. Chamrion,directeur du groupe scolaire de
la route d'Heyrieux, pour son enseignement
horticole, une médaille de vermeil.

** *
tin de nos concitoyens, M. Jules Raynaud,

ancien élève de l'Ecole nationale d'agricul-
ture de Grignon, et professeur à l'Ecole pra-
tique de viticulture de Beaune (Côte-d'Or),
vient d'être nommé directeur de l'Ecole pra-
tique d'agriculture de Fontaines,près de Cha-
lon-sur-Saône.

Cette nouvelle école d'agriculture ouvrira
ses cours en octobre 1892.

M. Jean-Pierre Guicherd, fils de l'honora-
ble conseiller d'arrondissement, qui est sorti
également de l'école de Grignan, vient tout
récemment d'être nommé professeur d'agri-
culture à Nuits-sous -Beaune, chaire créée
nouvellemeat.

s-

A vous, messieurs les Anglais !
Un Lyonnais dont nous devons taire le

nom vient de faire, pour la première fois, de '
Chamonix, l'ascension du Montauvert sur ]

une bicyclette.
Le soir la colonie lui a fait une superbe '

fête. ,

*

Les gdUfmsts se délectent, .
Les pêcheurs jubilent.
On signale en ce moment la présence de ]

bancs considérables de thons sur le littoral ]
méditerranéen, où les pêcheurs les capturent
en grande quantité. 5

Aussitôt pris, ces excellents poissons, dont
beaucoup d'entr'eux atteignent le poids de
quatre-vingts kilogrammes, sont expédiés j
dans toutes les directions.

Depuis deux jours, de nombreux envois, c
faits par la gare d'Aigues-Mortes, arrivent à
Lyon pour être dirigés partie sur les halles et (
partie sur Paris.

CONSEIL MUNICIPAL !
Séance du 8 août 1892 *

1
La séance est ouverte à huit heures, I

sous la présidence de M. Rossigneux, *
premier adjoint. p

L'ordre du jour appelle la nomination
de trois secrétaires, pour la troisième
session ordinaire de 1892. Sont élus : f.
MM. Brizon et Rivière 29. voix, Bernev
25 VOix.

 J
 ]y

Les Commissions C

Les membres du eonseil se répartis-
 n

sent ainsi qu'il suit dans les trois com- £
missions, finances, instruction publi- d
que, travaux publics : T

Finances, — MM. Favre, Robin, Rive
Régodiat, Serin, Bouillin, Rivière, Golliard, c
Augagneur, Ghavent, Ballet-Gallifet, Du- di
pont, L. Thevenet, Grinand. H

Instruction publique. — MM. Glatel,
Despeignes, Penelle, Bessières, Vignet, p

Faure, Goste-Labaume, Méra, Bouvier. ' s '
Travaux publics. — MM. Brizon, Mas- B

son, Bedin, Valensaut, Rousset, Sauret, cl

Bœuf, Bonard, Charbonnier, Rieublanc,
Bourdin, colonel Rousset, Gtermont, Affre, ™
Hemmel, Ferra, Mille, Arnoud, Lavigne, °
P. Thevenet, Dupont, Berney. N

MM. Siurst,] Golliard, Augagneur, Bes-
sières, Affre, Ghavent et] Masson sont en- ^
suite nommés membres de la commission n<
des vœux. B

Propositions diverses

M. Clatel dépose une proposition tendant ni
à allouer une certaine somme à des délé- B'
gués ouvriers qui iront assister à un con- th
grès économique qui se tiendra à Bruxelles D
du 8 au 13 août.

M. Colliard fait justement observer qu'il N
est bien tard pour proposer l'envoi de ces cl

s délégués. Le congrès est déjà commencé • ia
a délégation qui serait choisie n'arriverait cran
A pour voir la fin des travaux. H

Gette considération décide la majorité à
rejeter l'urgence sur le projet réclamé na,.

s M. Glatel. 1dl

LES VŒUX

M. Bessières propose au conseil d'adopter
F les vœux suivants: 1» Vœu demandant

l'amnistie pour les faits qualifiés crimes ou
délits pour faits de grève et faits connexes •

r 2" Vœu demandant au Sénat de voter là
loi Bovier-Lapierre sur les syndicats ou,
vriers, telle qu'elle a été adoptée par là

. Chambre;
3° Vœu demandant qu'une deuxième ses-

3 sion d'examens pour les certificats d'étude
J, soit créée à la fin de chaque année scolaire.
, M. Colliard demande où en est la consl
3 truction de l'hospice des invalides du tra-
l vail.
i M. Chevillard.— Nous serons dans l'obli-

gation de demander un crédit supplémen-
taire de 200,000 fr.

} M. Augagneur. — Je réclame pour ea
l crédit le dépôt d'un rapport spécial qui sera
r soumis au Conseil.

M. Chevillard. — Cela sera fait.
M. Rivière demande que l'administration

3 fasse son possible pour obliger la Gom-
i pagnie des tramways à restreindre les arrêts

de ses voitures.
Des points déterminés munis de signes

5 spéciaux indiqueraient les seuls points d'ar-
5 rêt.
1 Gette proposition.sielle était suivie d'effetj

augmenterait la vitesse des voitures en
supprimant bien des arrêts inutiles.

' Renvoyé à l'Administration.

L'ordre du jour

Le Conseil statue ensuite sur divers rap.
ports de peu d'importance. Il repousse une
demande formée par M. Frank-Dafoug, con-
cessionnaire des chalets de nécessité, qui
voudrait céder sa concession à une société
financière.

La commission du budget

Le scrutin est ouvert pour la nomination
des 12 membres qui composeront la commis-
sion du budget.

MM. Grinand, Serin et Rivière obtiennent
seuls la majorité. Viennent ensuite MM. Au-
gagneur, Glatel, Ballet-Galliffet, Bruyat,
Favre, Faure, Bouillin, Colliard, Arnaud.

Le conseil décide que les neuf membres
à nommer le seront à la prochaine sé-
ance.

La séance est levée à 11 heures.

^U» ; 1

FÊTE AUX JARDINS JOBEET

La 163e société de secours mutuels (arts et
métiers) donnait hier, dans les jardins Jobert,
113, grande rue de la Guillotière, une
grande fête au bénéfice de sa caisse de re-
traite.

Dès une heure, les jeux ont commencé : la
kermesse, le tir à la carabine ont été visités
jusqu'à l'ouverture du concert qui a eu lieu
à trois heures.

Du programme, nous citerons le petit
Regard et son chien Tonkin, dont le travail
est surprenant.

Le Bouquet de la Mariée et la Prison no-
tamment ont obtenu un réel succès. Très
applaudies aussi MIlcs Fanny Guillon et
Marie Brandt, les accompagnateurs, MM.
Domangeaud, violoniste et Niel, pianiste,
qui ont droit aussi à tous mes éloges.

Le duo des Chasseurs alpins, fort bien in->
terprété par MM. Golzio et Borréas et des
artistes connus, comme MM. Florentin*
Prosper et Marius complétaient ce pro-
gramme.

A l'issue du concert, une réception char-
mante a été faite aux artistes et aux invités*

Un grand bal a terminé joyeusement cette
fête de famille, qui a été un gros succès
pour les organisateurs.

Le tirage de la tombola a été remis à di-
manche prochain, à deux heures de l'après-
midi.

LES MIMIONS DE "fj
ÉCOLES PRIMAIRES BU III

e
 ARR01ISIMENT

La distribution des prix aux élèves des
écoles municipales de garçons du III« ar-
rondissement a eu lieu ce matin, à neuf
heures, au cirque Rancy, sous la présidence
de M. Guichard, député du Rhône.

Remarqués sur l'estrade d'honneur MM.
Lagrange, député; Bouvier et Rousset,, ad-
joints au maire ; Barthélémy, Musy, Claret.

La musique du 121« régiment d'infanterie
prêtait son bienveillant concours.

Après quelques paroles prononcées par
M. Guichard, on a procédé à la lecture du
palmarès :

Prix offert par le ministre : Eugène Fa-
zille.

Prix de mérite (livret de 9 fr.) : Bous-
tassoux.

Livret de 110 fr. (fondation Mercier) : Ma-
rius Servant.

Livret de 15 fr., offert par l'ex-asso dation
des tisseurs : Joseph Viallon.

Legs Baudrand (livrets de ©10 fr.) : Adrien
Gaget et Ferdinand Bonnafoux.

Voici, par école, la liste des élèves le plus
souvent nommés :

Ecole du chemin de la Colombière. —
Louis Charrin, Petrus Seigle, Joseph Per-
rin, Joanny Four, Clément Martin, Argoud,
Pomet, Grimaud, Ciardou, Bouyer.

Ecole rue de la Part-Dieu. — Edouard
Trapet, Doublier, Perol, Goùtagny, Saint-
Denis, Travers, Million, Welt, Vatoux, Gur-
nier, Gharrion-Ravier, Lieber, François Tro-
pet, Pouly.

Ecole rue Béchevelm. — Genin, Lagarde,
Gadoux, Normand, Maillet, Olagnier, Bois-
sard, Perrier, Martel, Dupont, Berry, Ail-
loud, Gourraud-Lager, Musy.

Ecole de la Thibaudière. — Gallet, Ville,
Michel Bonnard, Roche, Gallet, Biancheri,
Coste, Colomb, Duchamp, Vial, Dina, Dey-
nès, Clapier, Morlond.

Ecole de la rue Bonne 'bi. — Chevallon,
Lavieille, Vi^njard, Servanin, Jallade, Bour-
deille, Lemoine, Mochet, Bouteille, Tourret,
Tranchant, Gonnet, Gaget, Damai, Cottaz.

Ecole de la route de Vienne. — Chomeix,
Charras, Poncet, Peyronnet, Chevat, Gévau-
dan, Gayef, Janin, Martignat, Bied, Louis
Henri, Bastien, — Jantet,Daujat,Gruninger.

Ecole de la rue de l'Ordre. — Gachet,
Paleiron, Desbarrats, Desflacieux, Pouchon„
Sol, Bérenger, Lathuillière, Frécon, Sola,
Bonnet, Fouilloux, Couturier, Delaremani-
chère, Drevet.

Ecole de la rue Yilleroy. — Chalon, Vin-
cent, Chalon, Petitjean, Antoine, Micoud,
Oder, Gatefossey, Millen, Gerrant, Mathias,
Navette, Hervet, Deyrieux, Petitjean.

Ecole de l'avenue des Ponts. — Gouyaud,
Eugène Gachet, Higon, Dumont, Psouton-
nel, Barras, Gondamin, Thivollet, Agasse,
Burdy, Ghanbournier, Caillât, Renaud,
Guénard, Rougeux.

Ecole de Monplaisir. — Chemin, Four-
mer, Béraud, Jouffray, Bazot, Romeyer,
Bouillot, Valin, Béraud, Cusin, Alexis Ber-
thet, François Berthet, Lapeyre, Moreau,
Décrand, Grenier.

Ecole de la rue de la Buire. — R©s<$»
Neu, Marius Réraud, Brocard, Bayle, Va-
cher, Gilbert, Alfred Vacher, — Berthet,
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/rn Meyer, Dumas, Rebatel, Dumond,

Ba ?Aléstin'Poffique,
Fcote de to r«« Chaponnay. - Bronstas-
%Aubert, Ghappelat, Pernel, Pigeât,

Nivelle, Maréchal, Grollier, - Reynaud,
£mai• - Rostagniat, Goy, - Rivoire, -
Jani<"»__ p-

ar(
j

P^i ^ la rue Vendôme. - Ballanl,
ramier Perrin, Viallon, Rouraagnon, Ri-
Bavp Germât, Suin, - Blachère, Martin,
Bocabeille. Bauchet, Hesse, — Garguet,

RejvoZ'e de Za rwe de Bèarn. — Robelin, Pa-
•kon Aucour, Lacollonge, Grandelbach,

r^ntrot' Clément, Portefaix, Jullien, Allard,
nsydier-Sehreiber, Fougeront, Clavier, Ma-

x6%ole'de la grande rue de la Guillotière.
Armand, Blanchard, Maséra, David,

«ifagilïe, Colonge, Gravier, Matagotte,
SrWade. Daisey, Boibieux, Gouleux, Ba-
X JUS». Gratadet.

Ecole de la rue Paul-Bert. — Champin,
Tolliard, Fouret, Lavenir, Ballaude, Mau-

,-ir Ricardino, Lonchambon, Chevenet,
Rarûus, Conceprio, Duchesne, Dellys, Le-

gouez, Werth.
* *

T 9 distribution des prix aux élèves des
te%B laïques de filles avait lieu le soir, à
^heures, sous la présidence de M. La-
«MKte, député. Les mêmes notabilités que
f» matin étaient présentes.

Voici la liste des élèves le plus souvent

C°Ouvroir de la rue Mazenod. — Mlles Lo-
pin, Ouvrier, Sapin, Jacquier, Ghampémont,
fiorise, Chapaz, Villard, Goy, Gazan, Pelle-
tier. Coulon. .

riiiwair de la grande rue de la Guillo-
>~1 _ Mlles Glavel, Charrin, Civet, Puil-
îlt Goubely, Bergeron, - Giganon, Pétry,
AucourLEoùteillI, - Souton, Henriette
Labouret, Maître, Chapuis, - Damet,

iBfcZ^tZ\ue Biétnx. - Achard,
Rantn Truv, Perosynski, Rauzy, Bonnet,
Ernest, G&, David, Cardaire, Giraud,

B
*Eolede la rue d'Aguesseau. - Cêcillon,

Gaillot, Puillet, Chalumel, Palancbon Lau-
bereau Blanchard, - Déportes, Sautenat,
Dancre, Gringet, - Guillot, Fieury,- Con-

E"ole de la rue Serment. — Roudaire,
Matt, Coulon, Savol, Téglio, Couty, Gué-
raud, Pierrot, Chrétien, Lebihan, Bayle.Fu-
nel, Jeure, Pelletier, Paul, Aubert.

Ouvroir de la route de Vienne. — Civet,
Besson, Montagne, Allemand, Bayard, Bur-
ner, Fauconnet, Collet, Gomlu, — Gruûin-
ger, Catherine Vivier, — Maria Vivier, Bé-
raud.

Ecole de la rue de la Guillotière. — Bou-
teille, Giganon, Bergeron, Maître, Glavel,
Gerbsrt, Wirtz, Caon, Miuni, — Damet,
Mounst, Boitard, Vernas, — Labouret, Pa-
thioux.

Ecole de la rue de Vendôme. — Valentin,
Gay, Saulce, Reuge, Linage, Blanchard,
Bullaud, — Baud, Charoton, Adrienne
Reuge, Layac, Carrier, Pin, Loctin, Vi-
vier.

Ecole de la rue de l'Ordre. — Trevenay,
Pupin, Rive, Gavin, Thimonier, Chauvet,
Champémont, Besson, Vaillant, Reboul,
Boyaux, Neyret, Lagrange, —- Vignat,
Blanc.
Ecole de la rue Paul-Bert. — Durand,

Jaquier, Mayer, Laberthe,Gibernon,Auplat,
Chantelauze, Garcel, Bourru, Motto, Aguiel,
Demanse, Motto, Blanche, Escoffier.

Ecole de la rue des Trois -Pierres. — Du-
rand, Bertrand, Buisson, Auroux, Silaire,
Ghabalier, Thoneyrieux, Maurizot, Pétry,
Vialette, Ginet, — Bsrtheiier, — Goulon,
Nisme, Dumas,

Ecole de l'avenue de Saxe. — Breton,
Châtain, Bouvier, Fillatre, Bessenay, Gros,
Vittet, Maire, Termet, Potot, Jacquet, -r-
Glaudine Gonvert, — Robin, Louise Gon vert,
— Rolland.

Ecole du cours Lafayette. — Ouvrier,
Goy, Jouve, Pkhat, Serpinet, Ûhapit, Pé-
ter, Vivier, Boschat, Bidet, Ducarre, Monet,
Dufour, Serpinet, Risser.

Eoole de Monplaisir. — Monot, Grenier,
Perret, Vial, Dslhorme, Maniquet, Favre,
Berger, Roux, Jacquet, Roy, Thomas, Salin,
Crouzatier, Clerc.

Eoole de l'avenue des Ponts. — Cavaillon,
Lanier, Gamb, Dupuis, Jourdain, Marin,
Glavel, Durand, Borel, Aubert-Jargot, Ra-
mel, Duthot, Guicherd, Terrât.

Ecole de la rue Mazenod. — Philipsen ,
Leyrat, Perrin, Dumas, Sçhéepers, Henriette
Thivollet. Vermenten, Poulet, Médatin, La-
grange, Charpy, Grassin, Brugière, Pigeât,
Jeanne Thivollet.

Ecole de la rue Saint-Michel. — Délègue,
Bsinard, Roure, Bosset, Béron, Auconit,
Marchand, Reynes, Monnot, Gérentes, Au-
clair, Guillaud, Tique, Borie, Lemasson.

Ecole du chemin des Culottes. — Anne
Charrin, Goubely, Ponet, Bouyer, Gianetti,
Barlingat, Lyver, Vallin. Cours moyen : Ma-
rie Gharin, Gharetton, Reboullat, Berchel.

ÉCOLES PRIMAIRES DU f ARRONDISSEMENT

La distribution solennelle des prix aux
élèves des écoles primaires municipales laï-
ques de garçons et de filles du V* arrondis-
sement a eu lieu hier, à La Martinière, sous
« présidence de M. Guillaumou, député du
ttncme, assisté de MM. Martin, conseiller de
préfecture; Arnaud, Ballet-Gallifet , ad-
joints au maire ; Thevenet, conseiller muni-

, cipal ; Poncet et Voidier, conseillers d'arron-
dissement ; Proteau, inspecteur primaire.

Après quelques paroles prononcées par
, M. Guillaumou, il a été procédé à la lecture
, du palmarès.

73 filles et 74 garçons ont obtenu le certi-
ficat d'études primaires pandant l'année sco-

, laire.
Le conseil général a donné à chacun des

lauréats un beau prix.
Voici la liste des principaux prix :
Récompense accordée par M. le Ministre

de la guerre à l'élève qui s'est le plus distin-
gué par son adresse aux exercices de gym-
nastique. — Une mention honorable est
décernée à l'élève Brun Charles, de l'école
de M. Reynard.

Prix annuels de la fondation Jean-Marie
Mercier. — Le sort a désigné cette année
pour le 5« arrondissement, un livret de caisse
d'épargne de 110 francs qui a été attribué à !
l'élève Gruat Françoise, de l'école de M.
Chapuis, et un contrat d'apprentissage de '
275 francs attribué à l'élève Roy Louis, de
l'école de M. Jacquet.

Prix annuels d>i mérite du conseil muni-
cipal. — Livret de caisse d'épargne de 9 fr., ,
en faveur d'un élève des écoles municipales
laïques ds chaque arrondissement, élu au j
scrutin secret par les élèves de la division
supérieure de chaque école. Le sort a dési- i
gné, pour le prix de cette année, l'élève
Victor Maurtn, de l'école de M. Dubois.

Prix annuels de mérite fondés par l'ex-
association des tisseurs lyonnais. — Livrets
de caisse d'épargne de 15 fr. chacun en fa-
veur de deux élèves désignés par le sort en- ]
tre les plus méritants des écoles municipales
laïucres de chaque arrondissement. Le sort a
attribué les prix de cette année aux élèves :

Marie Besson, élève de Mme Goy ; (

Henri Loup, élève de M. Rey. ,
Prix annuels de la fondation Baudrand. i

— Le sort a désigné cette année, pour le
V« arrondissement, trois livrets de caisse
d'épargne de 10 fr. chacun, qui ont été at-
tribués aux élèves : j

Marie Guillelmet, élève de M>« Dinot ;
Jeanne Fayard, élève de M»" Rollet ;
Jean-Marie Gachet, élève de M. Dubois.

VOLS AU POIVRIER j
 i

Les voleurs à la tire ont fait d'excellentes 1
affaires avant-hier dimanche. Profitant des
vogues où il y a toujours une grande af-
fluence de public, ils opèrent dans les po- *
chas presque sans risque d'être découverts. c

Leurs collègues, les voleurs « au poi- *
vrier », n'ont point non plus perdu leur *
temps, et leu^s victimes ont été nom-
breuses. 4

M. Gilbert Berthillier, maçon, 154, rue *
Molière, qui s'était endormi sur un banc du *
cours Gambetta, la nuit dernière, a été al-
légé de son portemonnaie contenant 7 fr. 8

Semblable mésaventure est arrivée à M.
Bitteur, vannier à Limonest (Rhône). t

Pendant qu'il sommeillait sur un banc de g
l'avenue de Saxe, on lui a volé une somme c
de 15 fr. y

Quand il se réveilla, il aperçut tout près r
de lui trois individus qu'il emmena au poste, r,
mais ceux-ci purent établir leur identité, et g
leur arrestation ne fut pas maintenue.

* *
Enfin, après une partie de campagne, M. i

Antoine Deygas, teinturier, rue Victor-Hu- *j
go, 62, échouait sur un banc du quai de j.
Retz où il ne tarda pas à s'endormir. „

Un voleur qui le guettait . s'approcha et
voyant Deygas plongé dans un profond .
sommeil, coupa avec son couteau le panta-
lon du dormeur à hauteur de la poche. Mais
le froid de l'acier avait réveillé Deygas qui $
ne perdit pas son sang froid et entr'ouvrit f,
un œil pour connaître son voleur, et quand
il le vit partir dans la direction du quai de s
l'Hôpital, il le « fila » jusqu'à hauteur du s
poste de police de l'Hôtel-Dieu. t

Daygas prévint alors un gardien de la a
paix, qui arrêta le voleur, un nommé Jean
Morel, dit Joanny, âgé de 26 ans, garçon de s
café, sans domicile.

Celui-ci avait fait, du reste, une mauvaise
opération, car le portemonnaie de Deygas r
ne renfermait qu'un jeton de présence au e
travail. c
————- —<^

r

COUR D'ASSISES DI RHONE \
Audience du 8 août

——i—_ 1

Procès de Presse

Le 21 avril dernier, la cour d'assises du t
Rhône condamna, pour publication d'ar- \
ttsles injurieux envers l'arméa parus dans le
journal l'AeJiora, M. Quay-Cendre, rédacteur d
à ce journal, à six mois de prison et f
mille francs d'amende et le gérant, M. Le-
comte, à trois mois de prison. 1

Les condamnations furent prononcées par è
défaut, MM. Quay-Cenire et Lecomte ne
s'étant pas présentés. t

Sur opposition, cette affaire est revenue
hier matin devant la cour d'assis,es. .

M. Quay-Cendre s'est seul présenté. M. Le- B
comte ayant de nouveau fait défaut, sa r
peine a été confirmée et le jury n'a eu à s'oc- 1>
cuper que du second prévenu. I

Avant l'ouverture des débats, un incident r
s'est produit. , M. l'avocat général Thévard a
s'est opposé à l'audition des témoins cité i

par la défense, les citations n'ayant pas été
faites dans les délais légaux.

Me Marietton, défenseur, a demandé a la
cour d'autoriser l'audition de ces témoins et
a déposé des conclusions tendant à ce qu'il
soit sursis quant au fond.

La cour, après avoir délibéré, a rendu un
arrêté déclarant M. Quay-Cendre déchu' de
faire la preuve.

M. Quay-Cendre a néanmoins consenti à
être jugé et, les débats ont commencé.

Après l'interrogatoire, très court du reste,
du prévenu, M. Thévard a prononcé un sé-
vère réquisitoire et a demandé au jury de
se montrer impitoyable.

M« Marietton, dans une excellente plai-
doirie, a réclamé l'acquittement de son
client qui aurait pu, si on le lui eut permis,
faire la preuve des faits qu'il avait allégués.

A midi, le jury s'est retiré pour délibérer.
Cinq questions lui étaient posées, sur trois
il a répondu négativement et la cour a
condamné M. Quay-Cendre à un mois de
prison et à 500 francs l'amende.

Attentats à la pudeur

Le sieur Humblot, cultivateur à Givors,
comparaît à l'audience du soir sous l'incul-
pation d'attentats à la pudeur, commis sur
des enfants de moins de treize ans.

Après la lecture de l'acte d'accusation, le
huis clos a été ordonné et la salle évacuée.

L'interrogatoire de l'accusé et l'audition
des témoins ont occupé toute l'audience du
soir.

Après une bonne plaidoirie de M« Lavi-
gne, le jury rend un verdict négatif sur
toutes lès questions, et le président pro-
nonce l'acquittement de Humblot, qui est
aussitôt remis en liberté.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi, 9 août, 220«

jour de l'année.
Pleine lune 0 h. 7.; Dernier quartier le ».
Soleil : lever, 4 h. 46; coucher, 7 h. 24.

Pour la famille Bournay. — Nous rece-
vons de Mme veuve Walker,, habitant les
Ronzières, la somme de dix francs, pour re-
mettre à la famille Bournay, victime de
l'inhumanité d'un propriétaire.

Vol important. — En rentrant chez elle,
hier à minuit, Mme Vacher, marchande de
charbons, demeurant à Vaise, rue de la Py-
ramide, 14, a trouvé la porte de son appar-
tement fracturée.

Le voleur s'est emparé d'une . somme de
4,000 francs, une obligation de la ville d'A-
miens, un livret de caisse d'épargne et deux
montres en or avec chaîne.

M- Seech, commissaire de police de Vaise,
a ouvert une enquête. L'arrestation du vo-
leur est imminente.

Un cadavre dans la Saône. — Hier ma-
tin, quai de l'Archevêché, on a retiré de la
Saône un cadavre qui — d'après son état de
décomposition avancée, — a dû séjourner
dans l'eau pendant plusieurs mois. Il était
retenu dessous un bateau et c'est en re-
muant ce dernier que le cadavre est venu
sur l'eau.

L'identité sera difficile à établir. Ce cada-
vre a été transporté à la Morgue.

Voici le signalement des vêtements : cale-
çon coton, deux pantalons drap gris, che-
mise blanche, chaussettes en coton blanc,
bottines clouées à élastiques, ceinture en
cuir.

Détail à noter : Les dents sont très jolies
et en bon état.

Accident de voiture. — Un accident de
voiture s'est produit hier à midi, cours La-
fayette.

La sous-ventrière du cheval que condui-
sait M. Rabier, jardinier, cours Vitton, 50,
s'est brisée, et la voiture sur laquelle se
trouvaient deux dames et deux enfants a été
acculée.

Les voyageurs qui avaient été projetés
sur la chaussée n'ont eu aucun mal.

Chute. — M. François Dunois, cafetier,
rue Tronchet, 36, est tombé d'une soupente,
et dans sa chute s'est fait une entorse à la
cheville gauche.

M. Dunois, que l'on croyait plus griève-
ment blessé, avait été transporté à l'Hôtel-
Dieu où il a reçu les premiers soins. Il a été
reconduit à son domicile.

Arrestation. — Lenommé Frédéric Ch...,
16 ans, rue du Sergent-Blandan, 11, s'est in-
troduit dans la halle des Gordeliers, hier,
dans la nuit. Il était porteur d'un gros mar-
teau qui devait lui servir à enfoncer les por-
tes des stalles.

A l'approche des agents, deux camarades
de Ch... qui faisaient h? guet, prirent la
fuite, et Ch... seul fut arrêté.

Amené devant M. Lafont, commissaire à
la Permanence, le jeune voleur a refusé do
donner le nom de ces- complices.

Ch..., du reste, aura à répondre de nom-
breux vois qui lui sont imputés.

Attaque nocturnei =* Un nommé Pierre
Monier, âgé de 27 ans, passait hier, à 2 heu-
res du matin, sur la place de la République,
lorsqu'il a été attaqué par un individu,
Emile Molin, âgé de 20 ans, demeurant rue
Neuve-ie-la-Viïlardière. Ce dernier l'a frappé
assez violemment à coup de pieds et de
poings.

Heureusement un agent est intervenu et
a pu mettre en état d'arrestation l'agres-
seur, ainsi qu'un de ses camarades, le
sieur Gagnoud, serrurier, qui s'était opposé
à son arrestation.

Vols à la tire. — M. Kunz, dessinateur,
route de Grenoble, 93, qui s'était rendu à la
vogue de Montplaisir, a été victime d'un
pickpocket, lequel lui a volé son portemon-
naie contenant 34 francs.

— A la vogue de la cité Têts-d'Or, hier
soir, à onze heures, M. Etienne Démoule,
teinturier, 87, rue Victor-Hugo, fut bousculé
par un individu qui se confondit en excuses
et. . . disparut aussitôt.

M. Démoule porta la main à sa poche où
il ne retrouva plus son portemonnaie qui
contenait 35 francs.

M"0 A. T..., des Saulées, ayant obtenu des
dommages-intérêts pour réparation d'honneur, a
remis à l'instituteur des Saulées une somme de
20 fr. pour être distribuée en livrets de caisse
d'épargne aux enfants des deux écoles du quar-
tier.

Merci à M11* A. T... pour sa généreuse ini-
tiative.

Portefeuille perdu. — Il a été perdu par un
ouvrier, dans la rue Franklin, entre la rue Vie-
tor-Hugo et la rue d'Enghien, une filoche dans
laquelle se trouvait un portefeuille contenant
différents papiers et des reconnaissances du
Mont-de-Pictè.

Prière de le rapporter à M. B'onnivar, 14, quai
Fulchiron.

A la Salle Indienne. — Encouragé par le
succès obtenu dimanche en matinée, Francisco
vient de traiter pour trois nouvelles séances de
luttes qui seront données en soirée de gala, mer-
credi, jeudi et vendredi ; Chaillier chantera les
meilleurs numéros de son répertoire. Francisco,
dans son travail de force, et toute la troupe
prendront part à ces représentations.

Théâtre de Charbonnières. — Ce soir, mar-
di, Maître Patelin, opéra -comique, et la Con-
signe est de ronfler, comédie vaudeville.

Concerts Bellecour. — Ce soir mardi, à
8 h. 1/2, grand festival Meyerbeer-Halévy, 'avec
le concours de Mlle Thibaut et de MM. Sam-
pol, Dethurens et Besson-

Mlle Thibaut se fera entendre avec M. Sam-
pol dans le grand air et le grand duo du 2°°
acte de la Juive.

Mlle Thibaut chantera aussi la grande scène
du Sommeil de l'Africaine, et M. Sampol se
fera entendre également dans le grand air du
4m* acte de l'Africaine.

M. Dethurens chantera le grand air du Par-
don de Ploërmel, et M. Besson celui du capi-
taine Roland tes Mousquetaires de la Reine.

Avec les ouvertures de Charles VI et du Val
d'Andorre, ce sera un des plus attrayants pro-
grammes de la saison.

• Concert dé l'Horloge. — Les célèbres clowns
originaux si amusants dans leurs excentricités
n'ont plus que deux représentations ; avis aux
personnes désireuses de s'amuser et de rire, car
ce numéro, joint â une excellente troupe, fait
passer une charmante soirée dans la salle de

. l'Horloge qui est parfaitement aérée.
Aujourd'hui, débuts de Mlle Bellony, chan-

teuse fin de siècle.
Prochainement : Marius Richard et Mlle Da-

vis.

Concert des Ambassadeurs. — Mlle Théo
Bosfily a débuté hier avec succès.

Les Godfrey et le clown Didie obtiennent cha-
que soir un triomphe. La direction a pu les gar-
der quelques jours de plus, mais qu'on se hâte,
car on annonce les dernières.

Incessamment, débuts des Ray-Nols, les incom-
parables duettistes copurchics à transformations
instantanées.
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Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.
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PAR SERVICE SPECIAL

DÉPART DU LIEUTENANT MIZON

Paris, 8 août.

Le lieutenant Mizon a quitté Paris ce
soir. Plusieurs personnages sont venus
le saluer à la gare et M. Mizon a été
vivement acclamé quand le train s'est
mis en marche.

LE CHOLÉRA

Metz, 8 août.

Un cas de choléra nostras suivi de mort
a été constaté hier à Moyeuvre-Qrande.
Aucun cas . nouveau n'est signalé. La si-
tuation sanitaire est bonne à Metz.

VOL DE DYNAMITE

Paris, 8 août.

Un vol de dynamite à la Chapelle-sous-
Bun est démenti. Aucun vol n'a été cons-
taté à la gare de cette localité, autre que
celui que nous avons annoncé il y a huit
jours. ,

A là Sûreté générale on n'a reçu aucune
dépêche sur ce sujet.

M. Nobïemaire, directeur de la Compa-
gnie Paris-lyon-Mëditerranèe, a télégra-
phié sur le réseau pour demander des
renseignements.

Paris, 8 août.

d'après le « C-aulois » une dépêche con-
fidentielle adressée par le préfet de Saône-

et-Loire à la préfecture de police serait
arrivée ce soir, à dix heures, au cabinet
de M. Lozé, confirmant un vol de douze
caisses de dynamite.

SUICIDE DANS UN TRAIN

Paris, 8 août.

Une dame Crrandpre-Melière, habitant
Clamart, s'est suicidée dans le tram ve-
nant de Paris.

C'est avec un revolver de petit calibre
qu'elle s'est donné la mort ; elle a appli-
qué son arme sur la tempe droite. Une
seule balle a été tirée, on a retrouvé les
autres dans le revolver qui gisait dans le
wagon, au milieu d'une mare de sang.

Ce suicide était prémédité, car on a
trouvé sur elle une carte à son nom sur
laquelle elle demandait qu'on ramenât
son corps à son domicile.

La victime était âgée de 32 ans,

SINISTRE EN MER

Guernesey, 8 août.

Le brick « Marie-Hélène » a sombré
hier au large de Guernesey. L'équipage
est perdu.

Portsmouth, 8 août.

Le torpilleur numéro 75 qui prend part
aux manœuvres a coulé bas après une col-
lision avec le torpilleur numéro 77.

L'équipage est sauvé.

DEUX MARAUDEURS TUÉS

Roubaix, 8 août.

Une vive émotion règne à la frontière :
au hameau de Ballons, un fermier nommé
Lefebvre a tué deux maraudeurs à coups
de fusil. La, population s'est ameutée
contre lui et veut lui faire un mauvais
parti.

La gendarmerie de Roubaix a été avisée
d'envoyer du renfort, les gendarmes et la
police de Watrelos étant insuffisants à le
protéger.

MORT D'UN GYMNASTE

Lorient, 8 août.

La société de gymnastique « les En-
fants de Lorient » avait organisé, hier,
une course de Lorient à Quimperlé et
retour.

Le parcours, soit 42 kilomètres envi-
ron, a été fait au pas gymnastique par
une chaleur accablante.

Le gagnant est tombé mort après avoir
absorbé un verre d'une boisson rafraî-
chissante. Les autres coureurs sont d'ail-
leurs arrivés dans un état de fatigue ex-

' trême.

ARRESTATION D'ANARCHISTES

Rerne, 8 août.

Beux anarchistes militants, venant de
' Paris, ont été cueillis à la gare à leur

arrivée, pour être reconduits à Paris,
d'après les instructions envoyées par le
parquet de la Seine.

Un de ces deux individus, dit-on, serait
l'un des auteurs de l'explosion du boule-
vard Magenta.

L'ESPION MICHELI

Rome, 8 août.

On assure ici que les plans et dessins
du « Cymnote », bateau sous-marin fran-
çais, et certains documents importants
concernant les fortifications méridiona-
les de la France ont été soustraits à Tou-
lon par l'ingénieur italien Micheli, ré-
cemment arrêté, et vendus par lui au
directeur d'un journal radical d'une
grande ville du Nord de l'Italie.

GRAVE EXPLOSION

Livourne, 8 août..

Le propriétaire d'une fabrique de ma-
tières pour allumettes broyait, aujour-
d'hui, diverses substances dans un mor-
tier, quand une explosim se produisit,
le blessant grièvement ainsi qu'une ou-
vrière. Tous ieux sont à toute extré-
mité.

Beux autres ouvriers ont été également
blessés. __«__„„_

UN ÉVÊQUE ASSASSINÉ

Rome, 8 août.

L'assassin de l'évêque Foligno est réel-
lement arrêté.

Il avait encore sur lui l'anneau êpis-
copal.

C'est parce que le train ralentissait et
qu'il voulait se sauver avant son arrêt
complet que l'assassin n'a pas eu le temps
de compléter son vol.

AU PARLEMENT ANGLAIS

Londres, 8 août.

Le discours de la reine dit que l'ordre
du jour de la session était achevé lors de
la dissolution ; il est donc inutile que le

Parlement continue de siéger a l'époque
actuelle. La reine espère, lorsque le Par-
lement se réunira à l'époque habituelle,
qu'il s'occupera des réformes sociales et
locales, qu'il continuera de créer des lois
utiles et salutaires.

"cëiiiiicÏTfôis DIVERSES
Fanfare du Ier arrondissement. — En vue

du concert donné jeudi prochain, de 8 h. 1/2 à
10 h. 1/2 du soir, sur la place Sathonay, les
membres exécutants sont priés d'être exacts à la
répétition de ce soir mardi.

Concert-Bal des Tourneurs-Robinetiers.
— La chambre syndicale des tourneurs-robine-
tiers de Lyon organise pour le 18 septembre pro-
chain, dans la salle des concerts de l'Horloge, un
grand concert-bal-tombola au bénéfice de sa caisse
de retraites. ,

Le programme sera une vraie surprise et la
tombola contiendra des lots nombreux et d'une
réelle valeur.

Les lots pour la tombola sont reçus tous les
samedis, do 8 heures à 10 heures du soir, au siège
rue Sala, 42, où on trouvera des cartes à l'avance
à 0 fr. 50 et des billets de tombola à ,0 fr. 25.

Harmonie du Ve arrondissement. — Les
musiciens qui désirent se faire inscrire gratuite-
ment peuvent se présenter au siège tous les mar-
dis et vendredis de 8 à 10 heures, rue Bellièvre, 1.

Ce soir, répétition générale en vue du coacert
du 21 à Aix-les-Bains.

Harmonie du Rhône. — Ce seir 9 courant, à
8 heures 8/4, répétition générale, «ortie et eon-
cert du 21. Prière d'être exact.
. -agi». i i

TRIBXME OUVRIÈRE
Congrès des corporations du bâtiment â

Bordeaux. — Les délégués à la Fédération du
bâtiment, ainsi que tous les bureaux des syndi-
cats de ces corporations sont convoqués pour
mercredi 10 août, à 8 heures du soir, au syndicat
des menuisiers, avenue de Saxe, 176. — Très ur-
cron f
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OU LE PETIT PÂRISIEH

LE TÉMOIGNAGE DU MORT

Us est certain que, s'ils eussent cru
«onzague perdu, leur faction n'aurait
Pas été longue. Le baron de Batz, qui
«ait coulé le long des murs jusqu'aux

at)
ords de l'hôtel, avait rapporté que le

Cor
tège s'était arrêté et que la foule en-

combrait la rue. Que voulait dire cela?

t
 tte prétendue amende honorable au
°Dabeau de Nevers était-elle une inven-
ion de Gonzagne? L'heure passait;

^orloge de Saint-Magloire avait sonné
Ja depuis plusieurs minutes les trois

? i ava»t neuf heures. A neufheu-
A' I tête de Lagardère devait tomber

uZ Préau de la Bastille. Peyrolles,

de ^
ta

ubert et Taranne ne perdaient pas

Surt
Ue

/
eS fenètres de !a grand'salle, une

'tout où brillait une lumière isolée

auprès de laquelle se profilait la haute
stature du prince.

A quelques pas de là, derrière la porte
septentrionale de l'église Saint-Magloire,
un autre groupe se tenait. Le confesseur
de Mm0 la princesse de Gonzague avait
gagné l'autel. Aurore, toujours à ge-
noux, semblait une de ces douces sta-
tues d'anges qui se prosternent au che-
vet des tombes. Gocardasse et Passepoil,
immobiles, restaient debout, l'épée nue
à la main, aux deux côtés de la porte ;
Chaverny et dona Cruz causaient à voix
basse.

Une ou deux fois, Gocardasse et Pas-
sepoil avaient cru ouïr des bruits sus-
pects dans le cimetière. Ils avaient
bonne vue l'un et l'autre, et pourtant
leurs yeux, collés au guichet grillé,
n'avaient rien pu apercevoir. La. chapelle
funèbre les séparait de l'embuscade. La
lampe perpétuelle qui brûlait devant le
tombeau du dernier duc de Nevers éclai-
rait l'intérieur de la voûte, et plongeait
dans une obscurité plus profonde les
objets environnants. Tout à coup, cepen-
dant, nos deux braves tressaillirent.
Chaverny et dona Cruz cessèrent de
parler.

— Marie, mère de Dieu ! prononça
distinctement Aurore, ayez pitié de
Ml

Un bruit de nature inexplicable, mais |

tout proche, avait éveillé les oreilles at-
tentives. C'est que, dans le fourré, notre
embuscade venait de se mouvoir. Pey-
rolles, les yeux fixés sur la croisée de la
grand'salle, avait dit :

— Attention! messieurs.

Et chacun avait vu la lumière isolée
s'élever par trois fois, par trois fois s'a-
baisser. C'était le signal d'attaquer la
porte de l'Eglise. On ne pouvait, à ce
sujet, garder aucun doute, et pourtant il
y eut une grave hésitation parmi les
fidèles.-'

Ils n'avaient pas cru à la possibilité de
la crise dont le signal était le symptôme.
Le signal, une fois fait, ils ne croyaient
point encore à la nécessité qu'il y avait
eu de le faire.

Gonzague jouait avec eux, Gonzague
voulait river la chaîne qui pendait à leur
cou. Cette opinion, qui grandissait pour
eux Gonzague à l'heure même de sa
chute avouée, fut cause qu'ils se déter-
minèrent à obéir.

— Après tout, dit Navailles, ce n'est
qu'un enlèvement.

— Et nos chevaux sont à deux pas ,
ajouta Noce.

— Pour une bagarre, reprit Choisy, on
ne perd pas sa qualité.

— En avant! s'écria Taranne ; il faut
que monseigneur trouve la besogne

i faite!
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Ce fut alors que dona Cruz sortit par
une porte latérale pour aller chercher du
secours.

Montaubert et Taranne avaient chacun
un fort levier de fer. La troupe entière
s'élança, Navailles en avant, Oriol der-
rière. Au premier effort des pinces, la
porte pacifique céda. Mais un second
rempart était derrière : tiois épées nues.

En ce moment, un grand fracas se fit
du côté de l'hôtel de Gonzague, comme
si quelque choc subit eût écrasé la foule
massée dans la rue.

Il n'y eut qu'un coup d'épée de donné,
Navailles blessa Chaverny, qui avait fait
imprudemment un pas en avant. Le
jeune marquis tomba un genou en terre
et la main sur sa poitrine. En le recon-
naissant, Navailles recula et jeta son

épée.
— Eh donc ! fit Cocardasse qui atten-

dait mieux que cela ; sandiéou ! mon-
trez-nous vos fiamberges !

On n'eut pas le temps de répondre à
cette gasconnade. Des pas précipités re-
tentirent sur le gazon du cimetière. Ce
fut un tourbillon qui passa. Un tour-
billon t Le perron balayé resta vide.Pey-
rolles poussa un cri d'agnie, Montaubert
râla, Taranne étendit les bras, lâcha son
arme et tomba à la renverse. Il n'y avait
pourtant là qu'un homme, tête et bras
nus, n'ayant pour arme que son épée. La

voix de cet homme vibra dans le grand
silence qui s'était fait.

— Que ceux qui ne sont pas compli-
ces de l'assassin Philippe de Gonzague se
retirent ! dit-elle.

Des ombres se perdirent dans la nuit.
Nulle réponse n'eut lieu. On entendit
seulement le galop de quelques che-
vaux sonner sur les cailloux qui pavaient
la ruelle des Deux-Eglises.

Lagardère, c'était lui, en franchissant
le perron, trouva Chaverny renversé.

— Est-il mort? s'écria-t-il.
— Pas, s'il vous plaît, répondit le

petit marquis. Tudieu ! chevalier, je
n'avais jamais vu tomber la foudre. J'ai
la chair de poule en songeant que, dans
cette rue de Madrid... Quel diable d'hom-
me vous faites.

Lagardère lui donna l'accolade et serra
la main des deux braves. L'instant
d'après Aurore était dans ses bras.

— A l'autel ! dit Lagardère, tout n'est
pas fini. Allumez les torches ! L'heure
attendue depuis vingt ans va sonner.
Entends-moi, Nevers, et regarde ton ven-
geur!

En sortant de l'hôtel, Gonzague avait
trouvé devant lui cette barrière infran-
chissable : la foule. Il n'y avait que La-
gardère pour percer droit devant soi,

omme un sanglier, au travers de ce
fourré humain.

Lagardère passa, Gonzague fit un dé-
tour. Voilà pourquoi Lagardère, parti le
dernier, arriva le premier.

GoHzague entra dans le cimetière par
la brèche. La nuit était si noire, qu'il
eut peine à trouver son chemin jusqu'à
la chapelle funèbre.

Comme il atteignait l'endroit où ses

compagnons devaient l'attendre en em-
buscade, les croisées resplendissantes
de l'hôtel attirèrent malgré lui son re-
gard. Il vit la grand'salle toujours illu-
minée, mais vide; pas une âme sur l'es-
trade, dont les fauteuils dorés bril-
laient.

Gonzague se dit :

— Ils me poursuivent, mais ils n'au-
ront pas le temps !

Quand ses yeux, aveuglés par l'éclat
des lumières, revinrent vers cette sorte
de taillis qui l'entourait, il crut voir de
tous côtés ses compagnons debout. Cha
que tronc d'arbre prenait pour lui une"
forme humaine.

- Holà ! Peyrolles, fit-il à voix basse,
est-ce donc fini déjà?

Le silence lui répondit. Il donna du
pommeau de son épée contre cette forme
sombre qu'il avait prise pour le facto-
tum. L'épée rencontra le bois vermotilu

l d'un cyprès mort. (A suivre.)
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ROCAHBOLE
PAR

PONSON DU TERRAIL

Cet endroit dangereux est cependant un
but de promenade de temps immémorial, et
de ce point culminant, bien qu'il ne soit en
réalité qu'aux deux tiers de l'élévation de la
falaise, on aperçoit le plus splendide pano-
rama du monde.

D'un côté la terre, de l'autre l'Océan,
l'Océan immense, borné par un horizon tou-
jours brumeux, dont le flot couronné d'é-
cume vient battre cette muraille de granit
taillée à pic, à une profondeur de plusieurs
centaines de mètres.

Le Saut-du-Moine, qui tirait son nom
d'une légende perdue dans la nuit des temps,
était à deux kilomètres environ du manoir
des Genêts, et, ainsi que cela avait été con-
venu entre M. de Beaupréau, sa femme et
sa fille, ces dames s'acheminèrent à sa ren-
contre vers les trois heures de l'après-midi,
profitant d'un soleil tiède et d'une tempéra-
ture moins âpre qu'on n'eût pu l'attendre de
la saison où l'on était alors.

Au moment où elles allaient atteindre le
Saut-du-Moine, les deux femmes aperçurent,
perchés sur une pointe de la falaise, au-des-
sus du Saut-du-Moine, et si près du préci-
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pice qu'on avait le vertige en la regardant,
une silhouette immobile, celle d'un homme
qui paraissait abîmé dans la contemplation
de l'Océan, cet éternel sujet de rêverie pour
les âmes où Dieu a mis un grain de poésie
mélancolique.

On aurait pu, grâce à la distance, prendre
cet homme pour un douanier ; mais un che-
val de main, d'une grande beauté, attaché
au bord de la route et paraissant lui appar-
tenir, venait détruire une semblable hypo-
thèse. Le Saut-du-Moine formait comme un
étroit vallon au sommet des falaises, et le
cavalier s'était assis un peu plus haut encore
sur la pointe d'un rocher, les pieds pendant
dans le vide. La tête appuyée dans une de
ses mains, il semblait fixer avec une ténacité
étrange cette mer immense, dont le murmure
sourd montait jusqu'à lui, sans tourner ses
yeux vers la terre, sans paraître savoir qu'il
existât autre chose que ce bloc de granit qui
lui servait de siège, et cet Océan sans fin
qu'il contemplait.

— Oh ! le beau cheval, mère, murmura
Hermine en caressant, en passant, la croupe
lustrée de la monture.

— En effet, répondit Thérèse, assez éton-
née de voir en ce lieu sauvage et dans un
pauvre pays éloigné des grands centres de
la fashion une bête de prix. Il appartient
sans doute à l'homme que nous voyons là-
haut.

Une petite valise bouclée sur la selle en
même temps qu'un manteau de voyage, et
les crosses luisantes d'une paire de pistolets
sortant à demi des fontes, attestaient, du
reste, que le cavalier n'accomplissait point
une simple promenade, et qu'à la suite d'une
longue route, à en juger, du reste, par l'écu-
me qui blanchissait le mors et la fange sé-
chée qui mouchetait le ventre. et le poitrail
de sa monture, il s'était arrêté là par hasard,
séduit sans doute pir ce spectacle imposant
qu'il 'avait sous les yeux.

Toute jeune fille a une certaine dose
d'imagination qui cherche sans cesse ses

aliments. Pour elle, tout est le point de dé-
part d'un roman, et la circonstance la plus
fortuite devient un -prétexte à l'étrangeté.
Dans cet homme dont elle ne pouvait saisir
la physionomie, le costume, ni deviner
l'âge, à cause de l'éloignement, elle vit tout
de suite un jeune homme rêveur et malheu-
reux, demandant aux voyages, aux grands
spectacles de la nature, à l'aspect austère et
triste de l'Océan, les consolations pour son
âme où déjà peut-être les passions avaient
fait naître de cruelles tempêtes.

De là à bâtir tout un reman, c'était, pour
une jeune fille exaltée déjà en sa propre
douleur, la chose la plus facile et la plus
simple.

Quant à madame de Beaupréau, elle avait
tressailli sous le poids d'une émotion su-
bite :

— Qui sait ? avait-elle pensé tout à coup,
si ce n'est point là sir Williams B...

Déjà Hermine s'était assise au bord de la
falaise sur une bande de gazon qui poussait
verte et drue au bord du précipice, et elle
avait subi cette attraction mystérieuse de
l'Océan qui force à le contempler ; mais, ce-
pendant, et de temps à autre, elle levait la
tête et jetait à la dérobée un regard curieux
et plein de sympathie à cet homme qui
semblait avoir oublié la terre pour embras^-
ser la mer d'un regard ardent.

. Madame de Beaupréau s'était assise au-
près de sa fille.

— Mère, dit tout à coup Hermine, qui
sentait en cet endroit plus vivement l'é-
treinte de sa morne douleur et s'efforçait de
la tromper, que peut faire cet homme en ce
lieu ?

— Je ne sais, répondit Thérèse. Peut-être
est-ce un peintre...

— Un pauvre artiste posséderait-il un si
beau cheval ?

— C'est juste, mon enfant.
— Et puis, ajouta Hermine, un peintre

dessinerait, il aurait un album sur ses ge- ,
noux... un crayon à la main.
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— C'est un voyageur, en ce cas, un tou-
riste qui aura été séduit par la beauté et le
grandiose de ce site sauvage.

— Ou peut-être, murmura Hermine, un
homme qui souffre et se réfugie dans la
grandeur de Dieu...

Madame de Beaupréau tressaillit encore,
mais, cette fois, il y eut au fond de son émoi
une joie et une espérance secrètes...

Hermine avait un moment laissé dormir
sa propre douleur pour songer à ceux qui
pouvaient souffrir comme elle ; et l'on pré-
tend que la douleur n'est éternelle et ingué-
rissable qu'alors qu'elle est égoïsme et ne
vit qu'en elle-même.

Et madame de Beaupréau se disait :
— Si cet homme était jeune, s'il était beau,

si son front portait l'empreinte d'une tris-
tesse du cœur, cette tristesse qui rend sym-
pathiques eeux dont elle voile le regard ; si
enfin cet homme était celui que nous atten-,
dons... Une première entrevue, dans ce heu,
qui sait?

Et, dans son égoïsme de mère, la pauvre
Thérèse aurait voulu douer l'inconnu de
toutes les vertus, de toutes les perfections,
afin que sa fille vînt à l'aimer.

Cependant le soleil déclinait vers l'ho-
rizon ; le ciel, terne déjà, reprenait insensi-
blement ses tons gris et nuageux ; la brise
de;mer, se levant peu à peu, courbait les
bruyères en sifflant, et le tilbury de M. de
Beaupréau n'apparaissait point encore au
point culminant d'où la route descendait
verticalement et par une pente rapide vers
le Saut-du-Moine, lorsqu'un bruit lointain
se fit entendre, ressemblant au trot d'un
cheval et au roulement d'une voiture.

L'inconnu se leva alors lentement, quitta
son rocher et descendit, s'enveloppant dans
les vastes plis d'un manteau qai le faisait
ressembler ainsi au Manfred de lord Byron.
Sa démarche pensive attira les regards
d'Hermine comme son immobilité l'avait sé-
duite tout à l'heure, et les deux femmes, si
elles ne purent tout à fait distinguer ses

traits, remarquèrent cependant qu'il était
jeune et paraissait mis avec cette élégante
simplicité qui caractérise l'homme du monde
en voyage.

Maïs il y avait dans ses mouvements,
dans sa marche, dans tout l'ensemble de sa
personne, un mélange de tristesse et l'étran-
geté qui frappait. Il semblait traîner le far-
deau d'une destinée fatale.

Les deux femmes le virent s'éloigner,
mettre le pied à l'étrier et pousser son che-
val dans la direction de Saint-Malo. Mais en
ce moment aussi un point noir apparat au
sommet de la côte ; ce point noir grandit
et ressembla à un attelage qu'un cheval fou-
gueux eût emporté.

En même temps, Mmi> et M"« de Beau-
préau, qui avaient suivi l'inconnu du regard,
entendirent des cris lointains qui semblaient
provenir de cette voiture aperçue à un
kilomètre de distance ; puis elles virent le
cavalier s'élancer au grand trot à sa ren-
contre. . .

Puis encore une lueur rougeâtre, suivie
d'une détonation, se fit, et l'attelage emporté

Tout cela s'était passé à une certaine dis-
tance, et il avait été impossible aux deux
femmes de s'en rendre un compte bien
exact ; mais devinant un malheur et pen-
sant que cette voiture était celle de M. de
Beaupréau, elles se prirent à courir, et, ar-
rivées sur les lieux, elles purent deviner ce
qui s'était passé.

Le cheval de M. de Beaupréau, car c était
bien lui, était tombé mort, frappé au front
d'une balle, et le chef de bureau pressait
avec émotion les mains de l'inconnu, qui
n'était autre que sir Williams, lequel lui
disait tout bas :

— Eh bien! beau-père, est-ce bien joué,
hein?

Mais Thérèse et sa fille n'entendirent que
la voix tremblante de M. de Beaupréau.

— Mes pauvres enfants , sans monsieur
j'étais mort... Ce maudit cheval avait pris

le mors aux dents et il m'entraînait n„ t
des falaises...

 d
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Mais au moment où Beaupréau
vait, sir Williams, qui baissait modjf »
ment les yeux et avait mis pied à terrn
Williams regarda Hermine, l'envisaa!' Slr

étouffa un cri... sea et
Puis il salua brusquement, se retira a

précipitation, et, sautant en selle il „„v,ee

au galop. ' pai«t
Les trois témoins de cette retraite

moins étrange que précipitée, tr0n &^
d'abord pour songer à s'opposer a ce ,?/
part, se regardèrent enfin, mus par la M
pensée. ^

— Bizarre personnage ! murmura M J
Beaupréau. Quel est-il ? d'où vient-il ?

— Je ne sais, répondit Thérèse.
— Je crois l'avoir déjà va... reprit k M,ot

de bureau. lie'
— Moi aussi... fit tout bas Hermine d"'

rêveuse. eJ'4

— Sans lui, j'étais perdu, poursuivit M t
Beaupréau, qui achevait de calmer ses e
prits et de remettre un peu d'ordre dansT
toilette. Drôle d'idée aussi que celle que i> •
eue de vouloir partir seul et conduire i1

même au lieu d'emmener Jonas. Ce cuevï
était vicieux, il a pris le mors aux dents
m'entraînait dans l'abîme. Ah ! que j' aj ' "
peur ! u

Après cette longue tirade débitée d'un
haleine, le chef de bureau respira bruyam
ment deux ou trois fois, se moucha, prft "?'
tabac dans une boîts d'or marquée à so
chiffre, — ce qui est du meilleur goût _ »,
poursuivit avec sa volubilité :  <<

— Mais où diable l'ai-je donc vu déjà ? Pt
pourquoi est-il parti ? Pourquoi se dèrobe-t
il à mes remerciements et à ma reconnais
sance ?

— Il a jeté comme un cri de douleur en
s'en allant... hasarda Hermine, dont rima. I
ginaiion romanesque était déjà frappée par
les bizarres allures du mystérieux parson.
nage. (A suivre) '
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Koagrie 4 0/0... .. ..
ànlnche 4 0/0 75 ....
fessa 5 0/0 6$.. „. ..

— 4 0/0 67.. .. ..
«» 5 0/0 79.. 68 07
^» 4 0/0 80.. 95 40
— 4 0/0 90.. 96 45

B. S. CMona. s. B. 30 90
Bstte teypt. an.. 99 75
— Obugat. priv. 95 10

fgrhsgaisS 0/0.. .. .i
~4 1/S 0/01888
«redit foaciar.... 1075 ..
Srfdit mobilier

Crédit Lyonnais,. 798 75
Mobilier Espagne! ....
B. Pays hongrois . ... ..
Baaq. Esc. Fais. 231 50
Banque ottomane. 568 12
Banane P.-Antric. 482 50
Société lyonnaise. 197 50
Paris-Lyoa-Médit
Andalons..
Chemins Aairich.. 654 37
Caeérès-Portagaf
Lombard-Vénitien. 225 ..
Méridionaax
Nord do l'Kspagise 168 75
Portugais........
Saragosse....... 187 50
Canal da Sues

Pauls fonda»
Canal interoc. ... 25 62
Société f. tyoac.. 328 75

®lLieATl@!9(!>
ViStelfi4.»a..,. 100 £0
T. daPsrSi 18S<!

— Î8S5 ... ..
— 1§69
— 1811 411 ..
.cr*. 1^75 ... . .
— iSTî

y. 4çt&ar3s91&37. ...
r«W. IVTl ? 0^3 383 55
e?". «rra 3 ««Ai m so
Fosc. 1IÎ9 H 0/0 4SI .,
Çc.jr, IfcGfi 3 G/3 480 ..
FsEfi. îs8S S G/0 4»24 . .

— 1885 3 0/0 473 £0
Bî&ilieaf. 4 0/0.. .....
iSsaibe* S.-Sst

net» — 471
FïRs-LïïE-Méà.. 467 50

'».. 470 50

LyoB-FoarïièK... 358 ..
OUÏS»-Lyonnais
S. foac.'lyona... 418 ..
Andaloas 3 0/0.. 310 ..
Autriche-Hoagr.!» 3}9 :
Beira-Alta3 0/0
CâC^rès-PsrtBï... Î32 ..
Urab-Ù ssffls;;.. 3C9 50

— nofcv. .. 314 .
Kerd-0,-ffi;s:3C. S 31* ..
Pacssjaj 3 ô/c 10" ..

— 3 0/û. . .....
fe t-a Lyon... .. 950 . ,
Furgcs àa i'&iraiâ
Cranseî.. 1775 ..
Min« de ta Loire. 147 ..
Monirambort..... S65 ..
Saini-Siena»,.,, 263 ..
Cwrix-Xonisse ..
ft.-T-aamati.vata 670 ..

En vente chez les principaux libraires et
k F AGENCE FOTJRNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et du département du Rhône
(Indicateur FOURNIER),le plus important
de» annuaires de province; plus de 2,500
ssftg.oï, pins de 100,000 *dress«K.

Pït* • 12 usa**,

BOURSE DE PARIS
Du .JLè0ÊU 892

OfF&GHB StQPVBKNKMKNTALB

4i fiOUES BS£ aOTfJSI

S O/o-, 99 20 99 45 .. 25 TTTT
,3 0/oaoawaa.
8 0/o azsort. K. . 99 25 69 75 . . 55 ....
4 1/9 1888.... 105 45 105 60 .. t5 ....

ISLESBAPHIE PRIVER

««•ni** PRSM1K51 I SÏSKIÏ5
rtn» WUUtt «OÏÏRE «OUM

 A'anjoard'liai i'cnjomi'-i.

99 37 S 0/oFraaçais.... 99 45 99 50
.... 3 0/n aouveaa

105 35 4 1/2 Fr. (1.88S).. 105 50 105 60
îl$i 5 0/o Italie» 90 93 90 90
63 90 à 0/o Espagn. «si. 63 65 63 6 s
.... Bongrois 4 0/0.
23 40 Portugais ' ] "
67 95 Russe Orient.... 67 70 68 10
.. .. Dette Egypt. anif.. 98 60 ....

 .. Bauqas de France. 4200 ..
1105.. Crédit Foncier iltO .. ÎH2-V
W. .. Baaq. d'esc. "Paris. 233 . 238
798.. Crédit Lyonnais.. , 800
567 .. Baaqne Ottomane. 568 .. ... "
480 . Banque AwrîcE ... ....

.. . Mobilier fesçtKi . ... . . '
26 .. Pawffiï 25 .. 25

---. .. tjans-JuYOB-Méâ - • . 1523 .. ....
657 .. /.EîricfciSK,,,..,, 655 . 665 i*
223.. Lombard-,,,.,,:, . 226 . Î25 .,
... .. Saragosse..,....,
111 .. Nord' Espagn...... 170 .. .'.'. '.',
  Méridionsai...... 625 .. 622 .

2747 .. Sue».... 2760 .. 2756 ..
.. .. [ CoBioiidi j 93 93 | 96 93

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 8 Août 1892

ACTIONS
Trifail
Alpines..-:...;'.
Tharsis ,, ... \\
Lanteira
Huta-Bankowa '
Cù.Groix-Pâçruôt 557 50
G. l.tr. etch. d.f 100 ..

OBLIGATIONS

N.-H. Hongrois. ... ..
Furstemberg....
Pottendorf ,
Lots Turcs...,.

Eaux-Eel. 4 0*/o! .'.'.".'

«PRÈS eouBSic
Du 8 Août

8 0/0 français., 99 50
-~ A/95...... .. ..
— */60

Italien ,. 90 90
Extérieure 63 50
Hongrois!....... 94 18
Eusse 1891..

— «onsolWé
Orient......;.. 68 05
Portugais. 23 56
Tui-s........... 20 90
Egypte unifiée.. 493 43

— privilêg. 473 75
Banque Otîom.. S68 12

(Douanes........ 4tC 87
iRio ïinto. 394 37
Tharsis. ........ 118 75
[Alpine* ..... 148 12
(De Beers ..
Tabscs :• .... 390 ..
Panam&
Ghè-cjues* LondîS 17 1,2

— à vue ... .. ..
— s/Ber
— Pétersb '
~- Vienne.. ... ..
— Amst

3 O/o franc, n.

mU iïlEIÎM I Mil 1E F»

F*ris, 8 Août (-1 a. soir)

HUILES DE COLZA

Gourant 55 .. j
Septembre] 55 50!
4 derniers 56 25 i
4 premiers 57 25 I

Tendance calms.

Hunuss DE sort*
Courant......... 46 .. !
Septembre 46 25 !
4 derniers 46 75 !
4 premiers 47 25 !

Tendance.

SPIRITUEUX 90« l'h. |

Gourant 47 25 j

Septembre 45 25
4 derniers 43 ..
4 premiers , 42 75

Tendance calme.

SUCRES Blancs n» 3 j

Gourant......... 37 25 !
Septembre 37 25!
4 de Septembre. , 38 25 i
4 d'oclobxe . SB .. i

îîsda'nce calme, I

SUCRES Roux 88'

Dispon. de 36 .. à 30 50
Tendance calme.

SUCRES RafSnss

Bispo-dn '.04 .. à 104 50

FARINES 12 marques

Gourant ....,.., 5! 90
Septembre....,, £2 ..
4 derniers 52 10
4 de novembre., 52 50

Tendance soutenue.

BLÉS (100 kil )

Gourant 22 60
Septembre ...... 22 80
4 derniers 23 10
4 de novembre.. 23 60

AVOINES (100 kil.)

Cornant ........ 15 10
Septembre 15 60
4 derniers 16 10
4 de novembre .. 16 60

Tendance calme.
Marque CorbeiU 55 .

0010IT1Q1 DES SOIES OE LTOI
Du 8 Août ±892

F9 £» a » g -3 S "E » .S S g. S B

i § Hi â à* à$ %%£' «"* W .68 O. sq 03 Q C"

48jOrgaas. 6165»4»2591 4224
45!Tramos. 4 » » 5 » 1 2 2 7 10 1 3285

100!Grèges. 6 » 1 8 1 3 l 9 12 8 » "600
4 Diverses »»»»»»»»»»» ,

lOBobiaes »»»»>»;>»»»» ,
» Laias ,.»»»»»»»»»»» ,

207 16 1 7 18 1 8 7 13 24 27 2 15109

BALLOTS PESES

4 0rgans. 2 » » » » » »i » » 2 » 115
3 Trames. » » « » » '»».».» 17 .1 126

137 Grèges. » » » » » » 1 14 41 » 2 6850
14Div«r*os »»»»»» »|»»i>»  »

158 2 » » »| » » l| 14 41 19 ,3 7091

BàHots conditionnés depuis le i« du mois, 1199
Ballots pesés depuis 1s i » du mois 698

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A troN-TAiSït— 8 Août 1892

Porcs. — Amenés, 88? ; vendus, 887. —
Renvoi, ». — Prix payé : de 80 à 100 fr. les
100 kil. .droits d'octroi non compris.

ÉnT*CiViL DE LYOPi
IWHTOMÀTaOrSS

Premier arrondissement. — Charles Soumès,
11 mois, place Saint Vincent, 1, f. 6 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Dumet
née Marmonier.s. p., 86 ans, rue des Remparts-
dAinay, 7, f. 8 h. - Epouse Desgrés, née Vi-
gnon. a. p„ 24 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 b..— Jô*eph
Roberjot, tourneur, 53 ans, Hôtel-Dieu, f 6 h

Troisième arrondissement. — Emile Liotard,
employé, 34 ans, grande-rue de la Guillotière,
139, f. 7 h. — Michel Rougemond, rentier, 65 ans,
grande- rue de la Guillotière, .95, f. 4 h. .

Quatrième arrondissement. — Joseph Nicou-
las, 1 mois, grande-rue de la Croix-Rousse, 75,
f. 6 h. — Antoinette Ménétrier, 3 mois, place
Tabareau, 18, f. 2 h. — Vietorine Bailly, enjoli-
veuse, 29 ans, rue d'Austerlitz, 10, f. 4 h.—Pierre
Dache, épinglier, 50 ans, rue Belfort, 9, f. 6 h.

Cinquième arrondissement. — Catherine Mou-
loud, sans profession, 72 ans, rue Doyenné, 8, f,
7 h. — Marie Vialet, lingère, 35 ans, Antiquaille,
f. 9 h. — Victor Sarry, bijoutier, 19 ans, rue des
Trois-Maries, 4, f. 5 h. — Jean Tricaud, mécani-
cien, 85 ans, rue de la Pyramide, 51, f. 9 h.

Sixième arrondissement. — Charles Perret,
rentier, 72 ans, cours Lafayette. 67, f. 8 h. —
Louis Poyet, 15 joars, rue Sèze, 104, f. 6 h. —
Eugène Binder, employé, 27 ans, rue Masséna,
67, f. 5h.

PLANTES D'APPARTEMENTS
Le Hégéraérateur des Plantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisante est prodigieuse;
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison ot une feuil-
laison étonnantes, mais encore il remet
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en mettant
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : i fr. S5.
Dépôt général AUX PETITS DOCKS DU

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.

" A FAÇOM
Chapeaux et Capotes, Bonnets et

Coiffures, deuil, etc. Parures pT Soirées,
eh fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapissseries. — Prix réduits.

Rije de la République, 81, au fond de la
1« cour, à gagçàe, au 4<ae. ,


